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Rev. Elev. Med. vét. Pays trop., 1978, 31 (1) : 11-19. 

Culture du virus claveleux sur cellules : 
Application à la vaccination 
et au contrôle de l’immunité 

par J. RAMISSE( J. ASSO(**), A. HASSANI(***) 
0. ANANE( ****) et J. JEMLI(****) 

RESUMÉ 

Dans cette publicatmn sont étudiées quelques propriétés du virus clave- 
leux cultivé sur cellules ira vitro : E. C. P., titre, innocuité, pouvoir immuni- 
sant, induction d’anticorps sériques spécifiques. 

L’étude de la multiplication du virus claveleux 
en cultures cellulaires remonte à une vingtaine 
d’années (2, 5). Le but de cette technique était 
de mettre au point un vaccin vivant, atténué, 
inoffensif et suffisamment immunogène. Diffé- 
rents essais se sont déroulés pendant ces 20 der- 
nières années. Les résultats en sont rapportés 
dans les publications ci-après référencées (2, 1,3, 
4, 5, 6, 7). Ces résultats sont encourageants et il 
semble que, désormais, on puisse disposer d’un 
vaccin vivant valable contre la clavelée. 

En Tunisie, à ce jour, la clavelée existe ; mais 
elle n’y est pas économiquement très grave. 
Car du fait de la prophylaxie généralisée (vacci- 
nation annuelle à l’aide de vaccin inactivé), 
l’immunité collective obtenue empêche l’éclosion 
de foyers nombreux ou très meurtriers. 

En vue de faciliter la diffusion, la conservation 
et l’emploi d’un vaccin vivant anti-claveleux, 
l’Institut de Recherches Vétérinaires de Tunisie a 

(*) 1. E. M. V. T. 10, rue Pierre-Curie, 94700 Maisons- 
Alfort, France, détaché à 1’1. R. V. T. (Tunis). 

(“1 Laboratoire de Virologie, 1. N. R. A., 78850 Tl Ii- 
ve;vai-ûrianon. 

(**Y D&&ur de 1’1. R. V. T., La 
Rèpubiiquc de Tunisie. 

Rabta, Tunis, 

(****) 1. R. V. T.,Tunis. 

décidé d’étudier la mise au point, sur place, d’une 
expérimentation portant sur l’atténuation de 
souches locales, ou l’utilisation de souches déja 
atténuées. A la suite, devait être abordée l’étude 
des caractères de l’immunité induite (nature, 
durée). 

Les méthodes employées pour réaliser ce 
travail, ainsi que les résultats obtenus sont expo- 
sés dans la présente publication. 

LE MATÉRIEL 

1. Les souches de virus 

Une souche virulente locale isolée en 1974 
(souche Zaghouan) et deux souches atténuées (*) 
(Al et AZ) ont été utilisées à cet effet. La souche 
virulente est conservée au froid (- 20°) sous 
forme de lymphe claveleuse. Les souches atté- 
nuées ont été lyophilisées avant leur passage sur 
cellules et leur titre infectieux en culture cellu- 
laire est de l’ordre de 104 DICT,,/ml. 

(*) Nous remercions nos confrères ASSO et PERREAU 
d’avoir bien voulu nous procurer ces souches. 
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2. Les cultures ceUolaires 

Parmi tous les systèmes cellulaires essayés, les 
2 qui nous ont donné les meilleurs résultats 
sont : les cellules testiculaires de jeune agneau et 
les cellules rénales de fœtus ovin. Dans tous les 
cas, il s’agissait de cultures de première explan- 
Lalion. Nous n’utilisions toutefois que les sub- 
cultures des premiers ou deuxièmes passages. 

Pour la multiplication des cellules, nous ~VO”S 
travaillé avec les milieux classiques (HANKS à 
l’hydrolysat de lactalbumine, 199, M. E. M.). 
Pour des raisons de commodité et d’économie, 
le sérum de veau importé a été remplacé par du 
sérum de bœuf préparé à partir de sang récolté à 
I’abattoir de Tunis. 

3. Les moutons 

Pour les diverses expérimentations mises en 
place, des agneaux de 5 à 6 mois ont été utilisés. 
Ils étaient de race locale (barbarine), ou importés 
(races européennes). Dans chaque expérience 
la réceptivité des agneaux à la clavelée a été 
démontrée, avant toute inoculation, par l’absence 
d’anticorps neutralisants sériques. 

ÉTUDE DE LA SOUCHE 
DE CLAVELÉE SAUVAGE 

(SOUCHEZAGHOUAN) 

Cette souche demeure virulente pour le mou- 
ton, et elle sert à la préparation du vaccin inac- 
tivé. Elle provoque chez le mouton réceptif de 
fortes lésions locales (avec escarrificatio” et 
gangrrène), accompagnées de généralisation (viré- 
mie, fièvre élevée, anorexie, prostration, érup- 
tions secondaires), avec le plus souvent une issue 
fatale. 

Elle a été passée en cultures cellulaires dans 
l’espoir d’obtenir une atténuation rapide et 
stable. 

La technique de passage est classique : les 
cultures de cellules rénales ou testiculaires ovines 
sont inoculées avec des suspensions virulentes 
provenant de lymphe claveleuse ou de broyats 
tissulaires (dilués au I/l0 ou au l/lOO). Après u”e 
adsorption sufiîsante (1 à 2 h à 37”), l’inoculum 
est rejeté, la nappe cellulaire lavée et, après 
addition du milieu d’entretien, les cellules ino- 

culées sont incubées à 37” pendant 8 a 10 jours 
(ou davantage si nécessaire), jusqu’à ce qu’appa- 
raisse l’effet cytopathogène viral. Lorsque le 
virus se multiplie convenablement sur cellules, 
il est titré par la méthode des dilutions termina- 
les, soit en cultures cellulaires, soit sur moutons. 

La première série de passages a abouti à isoler 
en culture cellulaire, à partir du virus sauvage, 
une souche virale cytopathogène, de titre élevé 
(de l’ordre de 10’ DICT,,/ml), neutralisée par 
l’antisérum claveleux. Mais l’inoculation au 
mouton des 10c et 14’ passages nous a montré 
qu’il ne s’agissait plus de virus claveleux. La 
souche inoculée ne provoquait pas de lésion 
cutanée et ne protégeait plus contre I’iufection 
expérimentale virulente. 

La deuxième série de passages de la souche 
sauvage, contrôlée parallèlement S”i- mouton, a 
donné des résultats positifs quant a la multipli- 
cation du virus en culture cellulaire : effet cyto- 
pathogène régulier croissant, accéléré au fur et 
à mesure des passages. Cet E. C. P. est plus 
régulier et plus lisible sur cellules testiculaires 
que sur cellules rénales. Les titres sont peu 
élevés : 104-104.’ DlCT,,/ml, selon l’état des 
cellules. Le virus conserve un pouvoir pathogène 
important pour le mouton. Au 10’ passage en 
culture cellulaire, il provoque chez le mouton 
inoculé par voie intra-dermique la formation de 
nodules et même de tumeurs inflammatoires 
locales qui s’escarrifient, se nécrosent et se 
gangrènent. Dans la plupart des cas, il y a 
généralisation et mort des animaux. Ces réactions 
s’observent quelles q”e soient les doses de virus 
inoculées (l/lO-I/l 000 de ml). 

Si les sujets survivent, ils sont résistants à une 
épreuve virulente expérimentale. 

Enfin, ce virus de Cult~ure cellulaire est égale- 
ment neutralisé par les anti-sérums claveleux de 
diverses origines (*), ainsi que par des sérums 
de moutons guéris de clavelée. 

Constatant que les passages en cultures cellu- 
laires de la souche tu&ie”“e sauvage de clavelée 
“‘étaient pas rapidement suivis d’atténuation, 
nous avons préféré, pour gagner du temps, 
abandonner cette option et travailler avec des 
souches déjà atténuées. 

(*) Nous remercions les Directeurs de l’Institut Razi 
(Téhéran), et de l’Institut Pasteur d’Alger, pour avoir 
bien voulu nous fournir ces sérums. 
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COMPORTEMENT 
DES SOUCHES ArrÉNUÉES 

EN CULTURFS CELLULAIRES 

1. Effet cytopathogène et titres en cultures 
cellulaires 

Les deux souches atténuées (Al et A2) se 
sont comportées d’une manière identique sur 
cellules. Les passages ont été faits, en règle géné- 
rale, sur cellules testiïulaires d’agneau. 

Le virus inoculé au I/l0 (ou au l/lOO) produit 
un effet cytopathogène au bout de 4 à 6 jours, 

qui s’accentue jusqu’aux 12e-15’ jours. L’aspect 
morphologique de cet E. C. P. est comparable à 
celui de la souche sauvage. On peut l’observer 
sur les clichés no’ 3 et 4. A titre de comparaison, 
les photos 1 et 2 représentent des cultures nor- 
males de cellules rénales et testiculaires ovines. 

On notera un E. C. P. plus avancé sur les 
cellules r&~ales, avec la présence d’inclusions 
cytoplasmiques entourées d’une auréole. 
L’E. C. P. est cependant plus lisible à la longue, 
et plus régulier, avec les cellules testiculaires qui, 
à notre avis, permettent un meilleur titrage. Les 

Photo no 1. - Culture 
de cellules r&ales de fmus 
ovin (H. 5.). 

Photo no 2. ~ Culture de 
cellules testiculairesd’agneau 
(H. E.,. 
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Photo no 3. - Culture de 
cellules rédes de Catus ovin 
infectéeaveclevirusdelacla- 
velée. Ascet de I’E. C. P. 

Photo n’ 4. - Culture de 
cellules testiculaires de mou- 
ton infect& avec le virus 
de la cla”elée. Début de 
l’E. C. P. (H. E.). 

cellules testiculaires se maintenant mieux que 
les cellules rénales, il est également préférable 
de les utiliser pour les séro-neutralisations. 

Les titres obtenus sur les deux systèmes sont 
pratiquement identiques (de l’ordre de 4 x 104,5 
à 105,5 DICT,,/ml). Les cultures de mauvaise 
qualité donnent un titre moindre, pouvant 
s’abaisserjusqu’à 102,5 DICT,,/ml. Les passages 
en série n’augmentent pas le titre. 

Les résultats des séro-neutralisations CO&- 
ment l’identité des deux souches atténuées. 
Celles-ci sont neutralisées totalement par les 

antisérums claveleux d’Iran, d’Alger, de Tunis, 
et par les sérums de moutons guéris de clavelée. 
Elles ne sont évidemment pas neutralisées par 
les sérums normaux. 

2. Effet des conditions de culture sur le titre du 
virus 

Influence de la nature des cellules support : 
la meilleure replication du virus claveleux 
s’obtient sur cellules rénales ou testiculaires 
ovines. Le titre est à peu près identique sur les 
deux systèmes. 
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Mais la lecture des titrages et séro-neutralisa- 
tion est, nous l’avons déjà dit, plus facile avec 
les cellules testiculaires. 

- In0uence du milieu d’entretien : l’addition 
de sérum de veau au milieu d’entretien, à faible 
concentration (1 à 2 p. 100) ne modifie pas le 
titre fmal. 

- Influence de la durée d’incubation des 
cultures : il faut attendre pour avoir un bon titre 
que. l’E. C. P. soit suffisamment avancé. Le 
titre infectieux augmente avec la manifestation 
de l’E. C. P. jusqu’aux 6’ et 8’ jours après l’ino- 
culation des cultures. La congélation des cultures 
lysées au sortir de l’étuve, et avant la récolte du 
virus, n’interviendra que lorsque I’E. C. P. 
aura détruit au moins les 3/4 de la nappe cellu- 
laire. Le virus produit en culture cellulaire 
résiste assez bien à la température de l’étuve et il 
n’est pas rapidement inactivé après sa libération 
hors des cellules. 

- Influence du pH des cultures : Il n’y a pas 
de variation de titre dans les limites supportables 
par les cellules (pH entre 6,8-7,X). 

En somme, ce virus apparaît assez résistant, 
avec une réplication lente, un titre peu élevé 
qui dépend essentiellement de l’état des cellules 
support. 

OBSERVATIONS 
SUR LA CONSERVATION 
DU VIRUS CLAVELEUX 

La répétition des congélations et décongéla- 
îions a un effet néfaste sur le virus claveleux, 
encore plus marqué d’ailleurs sur le virus de 
culture cellulaire que sur cehu des tissus ou de la 
lymphe. Titré sur mouton, après 3 ou 4 congéla- 
tions et décongélations, le virus perd 4 legs 
d’infectiosité. De même pour la souche atténuée 
cultivée sur cellules. Son titre à la récolte étant, 
par exemple, de 4 x 10’ DICT,,/ml, il n’est 
plus que de 4 x 103S5 après un mois de conser- 
vation à - 20° et une deuxième décongélation. 
Un mois plus tard, après une troisième décongé- 
lation, le titre a baissé à 2 x 103. 15 jours plus 
tard, après une quatri&ne décongélation, le titre 
descend à 4 x 10’. 

Par contre, conservé à - 80° le virus se main- 
tient intact dans la lymphe ou les tissus, au moins 
pendant deux ans. 

La lyophilisation conserve bien le virus. Les 
essais réalisés à Tunis nous ont fait choisir comme 

excipient le plus favorable le lait écrémé, à 
volume égal avec la suspension virale. Pendant 
l’opération de lyophilisation, il y a une baisse 
de titre, mais qui est inférieure à 0,5 log lO... le 
procédé paraît donc convenir pour la prépara- 
tion de stocks de vaccin devant être conservés 
et transportés dans les diverses régions du pays. 

INOCULATION AU MOUTON : 
INNOCUITÉ ET TITRAGE DU VIRUS 

Les animaux de laboratoire ne sont pas récep- 
tifs au virus claveleux. L’étude expérimentale du 
virus ne peut donc être conduite qu’avec l’animal 
naturellement sensible, le mouton, ou avec des 
systèmes tels que les cultures cellulaires. 

L’effet sur le mouton dépend de plusieurs fac- 
teurs parmi lesquels la virulence de la souche, et 
la race du sujet sont les plus importants. 

L’innocuité d’une souche& basée sur l’absence 
de symptômes généraux et locaux chez l’animal 
inoculé. Les titrages in vive consistent à inoculer 
au mouton par voie intra-dermique sur le flanc 
préalablement rasé et nettoyé, des dilutions 
croissantes de virus sous le volume de 0,5 ml 
(ou 1 ml). Les nodules locaux apparaissant 4 à 
8 jours plus tard indiquent la présence du virus 
dans les dilutions correspondantes. Les titrages, 
in vitro, ainsi qu’il a déjà été indiqué se font par 
la méthode des dilutions terminales avec obser- 
vation de I’E. C. P. produit sur cellules testicu- 
laires d’agneau. Les résultats obtenus varient 
selon les souches, les échantillons et l’état des 
cellules. 

1. Innocuité 

~ Variable selon les souches : 

l La souche tunisienne sauvage a un pouvoir 
pathogène élevé, et cette virulence n’est pas 
atténuée après une dizaine de passages sur 
cellules. Cela n’est pas pour surprendre, puis- 
qu’il a été déjà établi (6) qu’il fallait attendre le 
50’ voire le 100’ passage sur cellules pour obtenir 
une atténuation stable et suffisante du virus 
ClZWeleUX. 

. La souche atténuée (Al) ne provoque que 
des lésions locales plus ou moins discrètes, sans 
généralisation. Les nodules inflammatoires lo- 
caux ont un diamètre de 1 à 2 cm, sans tendance 
à l’escarrification et à la nécrose. On note une 
légère hyperthermie peu durable. 
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- Variable selon la race de mouton : 
. Les moutons tunisiens (race barbarine) 

sont naturellement moins sensibles a” virus 
claveleux que les moutons européens. Chez eux 
l’inoculation de la souche atténuée Al ne pro- 
voque pratiquement pas de fièvre, et les nodules 
réactionnels sont très petits. 

. Chez les agneaux européens, la souche Al 
produit des réactions locales plus fortes (nodules 
de 2 cm, durs, inflammatoires avec lente résorp- 
tion). L’inoculation est suivie d’une hyperthermie 
modérée, sans trouble de l’état général. 

- La voie d’inoculation ne modifie pas la 
virulence ni le titre. Le virus étant dermotrope, 
il sera inoculé habituellement par la voie trans- 
cutanée. Les réactions sont identiques, que l’ino- 
culation soit sous-cutanée ou intra-dermique. 
Peut-être les titrages sont-ils plus lisibles après 
inoculation intra-dermique. 

La réaction locale diminue avec la dose. Aux 
concentrations les plus fortes (10-‘-IOW), les 
nodules sont plus précoces et plus gros. A la 
limite du pouvoir infectieux (10-6-10-7), les 
nodules sont plus discrets et ne se nécrosent pas. 

2. Titrage in ho. Comparaison avec les titres 
in vitro 

l Affaiblissement du titre infectieux lors des 
premiers passages en culture cellulaire. La 
réduction du titre infectieux lors des premiers 
passages est importante. Nous l’avons vérifié 
pour la souche sauvage tunisienne. Alors que le 
titre initial de la lymphe est de 10’ DMI/ml 
(pour le mouton), la suspension virale de culture 
cellulaire ne contient que 10415 DMI/ml. 

. Relation entre les titres N1 vive et in vitro. 
Pour “ne même suspension virale de culture 
cellulaire, les titres obtenus in vive, sur mouton, 
sont toujours supérieurs à ceux déterminés en 
culture cellulaire. Ainsi, la souche atténuée Al 
titrée sur mouton, après la récolte, atteint régu- 
lièrement 106 à 10’ DMI/ml de suspension virale, 
alors que son titre en culture cellulaire n’est que 
de 4 x 104*5, 4x 10SS5 DICT,,/ml. Il y a un rap- 
port assez constant entre les titres in vive et in 
vitro. Ce qui permet d’évaluer approximative- 
ment combien de DM1 représente 1 DICT,,. 

POUVOIR IMMUNISANT 
DE LA SOUCHE ATTÉNUÉE Al 

Cette propriété a été étudiée en vaccinant des 
moutons réceptifs, et en les infectant expérimen- 
talement ensuite après des délais variables. 

Avant l’inoculation des animaux, l’absence 
d’anticorps skriques a été vérifiée (prises de sang 
et séro-neutralisation en cultures cellulaires). 

Trois points ont étk abordés : 
- détermination de la dose minimale vacci- 

nale ; 
- les modalités de l’épreuve pour apprécier 

le degré d’immunité ; 
- la durée de l’immunité. 

1. Dose minimale vaccinale 

Le virus de culture cellulaire, préalablement 
titré sur cellules, est inoculé sous le volume de 
1 ml, par voie sous-cutanée, et à dilutions crois- 
santes (10-l à 10m7) 3. des moutons sensibles. 
Chaque groupe d’agneau reçoit une dilution du 
virus-vaccin. Les réactions locales et éventuelle- 
ment générales, sont notées. Après 1 mois 
d’observation, les animaux sont éprouvés, en 
même temps que des témoins, avec une dose 
uniforme de virus virulent, par la voie sous- 
cutanée. 

Un premier essai, fait avec des agneaux tuni- 
siens, a montré que le virus de culture (Al, 
4’ passage), protège a” moins, jusqu’à la dilution 
10e5, contre l’infection expérimentale. 

Un deuxième essai, comportant des agneaux 
importés, a été réalisé avec le 7* passage en cul- 
ture de la souche Al. Le titre infectieux était de 
4 x 104S5 DICT,,/ml. Les dilutions de virus- 
vaccin allaient de 10-l à lO-‘. Des prises de 
sang ont été faites pendant la période d’obser- 
vation pour vérifier le niveau des anticorps neu- 
tralisants sériques. 

Le deuxième essai a démontré l’efficacité 
protectrice du virus de culture jusqu’à la dilution 
lO-‘. Cela correspond à la limite du pouvoir 
infectieux du virus pour le mouton. Autrement 
dit à 1 DMI, et à environ I/l00 de DICT,,. 

Il faut noter que les agneaux immunisés 
avaient tous présenté “ne réaction locale a” point 
d’inoculation du virus-vaccin. 

D’autre part, les sérums des agneaux prélevés 
après vaccination étaient neutralisants jusqu’au 
1/8’ ou 1/16’ vis-à-vis de 100 DICT,, de virus. 

2. Modalités de l’épreuve pour apprécier le 
degré d’immunité 

D’après les données de la littérature, la tech- 
nique d’épreuve expérimentale dans la clavelée 
ne paraît pas bien codifiée. Elle varie selon les 
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auteurs. Le délai entre la vaccination et l’épreuve 
va de 12 jours à 3 semaines. La quantité de virus 
d’épreuve n’est pas indiquée avec précision 
(1 ml de lymphe, I/l0 ml de broyat, etc.). Il est 
parfois mentionné cependant, “ne dose de 50, 
1 000 ou 10 000 DMI. La voie d’inoculation est 
aussi très variable : sous-cutanée, intra-veineuse, 
intra-dermique, respiratoire. 

11 nous a par” utile de préciser les conditions 
de l’épreuve et, pour cela, nous avons adopté une 
technique inspirée du test de Habel (dans la 
rage), et du travail de Sureau (Alger, 1967). 
Pratiquement, cela consiste à faire un titrage 
comparatif de la souche virulente d’épreuve, 
simultanément sur les sujets vaccinés et sur les 
témoins. Le titrage est réalisé sur les moutons, 
par injections intra-dermiques (flanc) sous le 
volume de 0,5 ml, de dilutions croissantes du 
virus d’épreuve, (IO-‘-10-‘). L’apparition de 
nodules inflammatoires aux points d’injections 
confirme la présence de virus infectieux dans 
I’inoculum correspondant - on apprécie ainsi 
la limite du pouvoir infectieux du même virus 
virulent sur les vaccinés et sur les témoins. La 
différence en logs de 10 entre le titre sur témoins 
et le titre sur vaccinés exprime le degré d’immu- 
nit& s’il n’y a pas de différence, il n’y a pas 
d’immunité. 

Les résultats sont les suivants : 

- Titre infectieux de la souche d’épreuve 
sur agneaux témoins : variable selon l’échantil- 
lon de virus. 

Il va de 104 à 107 DMI/ml. 

~ Titre infectieux de la souche d’épreuve 
sur agneaux vaccinés : variable également selon 
l’échantillon et aussi selon le moment de 
I’épreuve. 

II va de 0 à 10” DMI/ml. 

- La différence entre les titres obtenus 

simultanément sur témoins et vaccinés indique 
le degré de protection (indice d’immunité) : elle 
varie de 3 à 7 log 10. Or selon Sureau (6) “ne 
différence de 3 logs 10 suffit pour affirmer 
I’efficacité d’un vaccin anti-claveleux. 

3. Contrôle de le durée de l’immunité 

Un lot d’agneaux importés a été vacciné 
avec une dose déterminée de virus de culture : 
souche Al, 8” passage sur cellules testiculaires, 
1 ml de la suspension à 10b4, ce qui correspond 
approximativement à 10 DICT,, et 1 000 DMI. 
La vaccination a été faite en sous-cutanée, en 
arrière de l’épaule. Avant et après vaccination, 
des prélèvements de sang ont été exécutés afin 
de contrôler le pouvoir neutralisant des sérums. 
Chaque mois après la vaccination “ne partie du 
lot vacciné était éprouvée, en même temps que 
des témoins, avec du virus virulent. Avant 
chaque épreuve, le niveau des anticorps sériques 
était contrôlé par séro-neutralisation. Les épreu- 
ves ont été r&Jisées selon les modalités précé- 
demment exposées. 

Pour diverses raisons, l’expérimentation n’a 
pu malheureusement se poursuivre au-delà de 
6 mois. Ixs résultats en sont relatés ci-après : 

- Réactions post-vaccinales : 
générales : nulles, 
lOC&S : nodules inflammatoires locaux gros 

comme “ne noix, guérison spontanée. 

- Présence d’anticorps neutralisa& dans 
les sérums des agneaux : 
avant vaccination : tous négatifs, 
après vaccination : présence d’anticorps neu- 

tralisants, les titres en sont donnés plus 
loin. 

- Evolution de l’immunité en fonction du 
temps : 
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A la lecture de ce tableau, on remarquera : 

- que les titres du virus d’épreuve vont en 
diminuant (effet de la conservation et surtout 
des congélations et décongélations répétées) ; 

- que le degré de protection (indice d’immu- 
nité) demeure suffisant au moins pendant 6 mois 
(durée de notre expérimentation) ; 

- que l’indice d’immunité, très élevé au 
début, s’affaiblit à partir du 4” mois. 

RELATION ENTRE L’IMMUNITÉ 
l?T LE NIVEAU D’ANTICORPS SÉRIQUES 

Parallèlement à l’étude de la durée d’immu- 
nité, l’évolution du titre des anticorps sériques a 
été suivie par des séro-neutralisations en cul- 
tures cellulaires. La technique peut être ainsi 
résumée : virus constant (100 DICT,,), sérum 
variable (dilution du l/S’ à 1/20’ et plus), 
neutralisation 2 h à 37”, système révélateur : 
cellules testiculaires d’agneau, observation pen- 
dant 15 jours. Le titre d’un sérum, dans les 
conditions de notre expérience, est la dilution 
limite qui neutralise totalement 100 DICT,, de 
virus. 

1. Résultats des séro-neutralisations en CU!- 
turcs cellulaires 

- Les sérums des agneaux neufs, non ino- 
culés, ne contiennent pas d’anticorps neutrali- 
sants anti-claveleux. Ceci quelle que soit la race. 

- Les sérums des agneaux vaccinés avec le 
virus vaccin Al contiennent des anticorps neu- 
tralisa&. Les titres de ces sérums varient peu 
pendant les 6 mois suivant la vaccination. Au 
premier titrage, 15 jours après vaccination, le 
titre moyen est compris entre l/Se et IjlO’. A 
partir de 1 mois, et jusqu’au 4’ mois après 
vaccination, les titres moyens contrôlés tous les 
mois, avant épreuve, sont compris entre ljlOe et 
1/20e. Après le 4’ mois, les titres s’abaissent et se 
situent à nouveau entre l/Se et I/lO*. 

~ les sérums prélevés après épreuve donnent 
des résultats comparables à ceux qui précèdent. 
Peut-être les conditions de notre expérience 
ne sont-elles pas assez fines pour distinguer des 
différences de titre entre les sérums des vaccinés 
et ceux des éprouvés. En tous cas, après épreuve 
et pendant 6 mois, les titres neutralisants séri- 

ques sont compris entre l/lO* et lj20e. Vers le 
8’ et 9” mois, il y a une chute : moyenne située 
entre 115’ et l/loe. 

2, Essai d’interprétation : relation entre immu- 
nité et pouvoir neutralisant des sérums 

On constate un certain parallèlisme entre 
l’évolution des titres neutralisants des sérums, 
et d’autre part, le degré de résistance des 
agneaux vaccinés à I’infection expérimentale. 

Les résultats de cette expérimentation sont 
trop limités pour que l’on puisse en tirer des 
conclusions générales. Toutefois un certain 
nombre de faits sont en faveur d’une immunité 
sérique reposant sur l’apparition des anticorps 
neutralisants : 

L’absence de ces ar&orps chez les agneaux 
neufs, la présence de ces anticorps chez les 
vaccinés et les éprouvés, l’évolution parallèle 
des anticorps et de l’indice de résistance à 
l’épreuve. 

On peut noter également que, lorsqu’il n’y a 
pas de réaction locale inflammatoire post-vacci- 
nale, les anticorps neutralisants sériques n’appa- 
raissent pas et la résistance à l’épreuve est 
inexistante. 

Qu’il s’agisse de vaccination ou d’épreuve, le 
niveau des anticorps neutralisants demeure 
relativement faible. 

L’hypothèse d’une immunité de type sérique 
basée sur la présence d’anticorps neutralisants 
n’exclut évidemment pas l’intervention d’autres 
mécanismes de défense spécifique. 

CONCLUSION 

L’adaptation du virus claveleux aux cultures 
cellulaires est assez facile. Par contre l’atténua- 
tion d’une souche sauvage par passage en série 
en cultures cellulaires est un travail de longue 
durée dont le résultat n’est pas automatiquement 
assuré. 

Le titre du virus claveleux de culture cellu- 
laire n’est pas très élevé lorsqu’il s’exprime par 
l’effet cytopathogkne. Par contre le titre infec- 
tieux sur mouton est nettement plus important. 
II y a un rapport assez constant entre les deux. 
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Le virus atténué de culture cellulaire est peu 
pathoghne pour le mouton, encore qu’il y ait des 
variations de sensibilité selon les races. Le virus 
protège le mouton contre l’épreuve virulente et 
il fait apparaître des anticorps neutralisants dans 
le sérum. L’immunité dure au moins six mois. 

L’immunité repose au moins en partie sur 
l’existence d’anticorps neutralisants sériques, 
dont le taux demeure assez faible. Pour qu’appa- 
raissent les anticorps et l’état d’immunité, il 
faut que la vaccination soit suivie d’une réaction 
cutanée locale. 

SUMMARY 

Culture of the sheeppox virus on c.49. 
Application to vaccination and immunity contrai 

In this papa, the properties of the sheep-pox virus cultured on cells are 
discussed : thecytopathogeniceffect, titre, innocuousness, immunizingcapacity, 
induction of specific saum antibodies. 

RESUMEN 

Se estudian algunas propiedades del virus de la vkuela ovina cultivado 
sobre células in vitro : E. C. P., titulo, innocuidad, poder inmunizante, induc- 
cih de anticuerpos sericor especificos. 
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Rev. Elev. MM. v& Pays trop., 1978.31 (1) : 21.26, 

Comparaison de la population microbienne 
du rumen et de son métabolisme saisonnier 

chez les zébus et les ovins du Sénégal 

par J. BLANCOU 

(avec la collaboration technique de A. NDOYE et A. NIANG) 

La comparaison de la population microbienne du rumen et de son méta- 
bolisme saisonnier a été eKxtu& sur 208 zebus et ovins nourris sur pâturage 
naturel au Sénégal. 

Cette comparaison portait sur le “ombre et I’activité métabolique des bac- 
téries et des protozoaires ciliés. 

Aucune diK&e”ce nette n’a pu être mise en évidence entre les ruminants 
du S6négal et ceux des pays temperk. Les ovins sénégalais hébergent une 
micropopulation plus abondante et plus active que les *bus, sauf en ce qui 
concerne la cellulolyse. 

L’activit6 des 2 micropopulations, mais non leur nombre, décroît en saison 
s&che : celle des ovins est complémentaire de celledes bovins,ence quiconcerne 
les nutriments métabolisés. 

Une des caractéristiques les plus frappantes 
de l’élevage en zone sahélienne est la résistance 
physiologique que sont capables d’offrir les 
ruminants qui y vivent aux conditions éprou- 
vantes du milieu extérieur : température élevée, 
sécheresse, rareté de l’abreuvement, lignification 
des pâturages, carences en azote et en minéraux, 
etc... 

Une des hypothèses fréquemment avancées 
pour expliquer cette adaptation des ruminants 
tropicaux (qui constitue une supériorité sur les 
races importées des pays tempérés) est celle 
d’une adaptation de la micropopulation rumina- 
le par « sélection naturelle », aux conditions de 
vie de leur hôte. 

Le but de la présente étude était donc : 

l de réaliser une exploration quantitative et 

(3 Laboratoire National de 1’Elcvape et de Recherches 
Vttiritmires, B. P. 2057, Dakar.Hann (Sénégal). 

qualitative de la micropopulation du rumen des 
zébus et ovins sénégalais nourris sur pâturage 
naturel ; 

. de vérifier si elles différaient, ou se compor- 
taient différemment, d’une esp&e de ruminant à 
l’autre, et d’une saison à l’autre. 

MAtiRIEL ET MÉTHODES 

MATÉRIEL 

l Animaux 

Les prélèvements objets des analyses sont 
effectués sur des animaux provenant de l’élevage 
extensif, nourris sur pàturage naturel, abattus à 
Dakar au cours des années 1975-1976. 

l Prélévements 

Le prélèvement destiné à l’analyse est effectué 
au fond du sac ventral de la pause, aussitôt 
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après l’éviscération. Il est constitué par 500 ml de 
la phase liquide du contenu stomacal (a Jus de 
rumen »), qui sont immédiatement transportés 
au laboratoire en récipient hermétiquement clos. 
Selon la majorité des auteurs, et d’après des 
expériences antérieurement réalisées en milieu 
tropical (3) cette méthode est la plus simple et 
la plus fiable pour ce genre d’étude. 

Au total 242 prélèvements ont été réalisés, au 
rythme moyen de 4 par semaine. 

MÉTHODES 

1. Numération 

La numération est effectuée en cellule éta- 
lonnée, en respectant les conditions préconisées 
par D. SAUVANT (7) pour obtenir une bonne 
reproductibilité : homogénéisation constante, 
inclinaison de la pipette à 65 “C, etc... 

Bactéries 
Les bactéries font l’objet d’un dénombrement 

total par ensemencement des dilutions sériées 
en milieu gélosé (6) incubé à 38 “C. Ces milieux 
sont incubés pour moitié en aérobiose et pour 
moitié en anaérobiose (jarre anaérobie saturée 
de gaz carbonique et d’hydrogène). Nous n’avons 
pas effectué de numérations par groupes (cellu- 
lolytiques, unylolytiques etc...), qui auraient 
fait double emploi avec les mesures du métabo- 
lisme global. 

2. Mesures du métabolisme global 

Ne trouvant décrite ailleurs aucune technique 
de mesure du métabolisme global de la micro- 
population du rumen isolé in vitro, nous wons 
adopté après de nombreux essais (manométrie, 
calorimétrie, dosages chimiques directs) une 
méthode inspirée de la zero time rate method 
de E. J. CAROLL (6). 

- Utiliser le «jus de rumen » par, sans dilu- 
tion, centrifugation ou addition de tampon, qui 
modifient l’équilibre écologique microbien. 

- Ajouter systématiquement 10 p. 100 d’un 
filtrat de jus de rumen stérile (standard) pour 
réduire «l’effet substrat ». Cet «effet substrat » 
a pour origine l’addition éventuelle, à l’occasion 
du dernier repas de l’hôte, des facteurs de crois- 
sance qui pourraient favoriser le métabolisme de 

sa microflore par rapport à une autre qui n’en 
pourrait bénéficier : en travaillant avec un 
milieu de culture comportant un excès de fac- 
teurs de croissance (apportés par les 10 p. 100 
de filtrat) on élimine cette cause d’erreur. 

- Faire les mesures de métabolisme 20 heures 
au plus après le début de l’incubation, délai 
au-delà duquel on ne peut plus extrapoler les 
résultats in vitro au métabolisme réel in vive. 

l Technique d’exécution 

Cinq tubes à essai de 30 ml, dont 4 contenant 
les quantités requises de glucose, amidon, 
caséine et cellulose pour un taux final de 1 p, 100, 
sont emplis totalement du jus de rumen à ana- 
lyser. Le tube est bouché, capuchonné (évacua- 
tion possible des gaz) et incubé à 38 “C. 

Vingt heures plus tard, le pH des 5 tubes est 
déterminé au pH-mètre électrique. Ce pH est 
toujours plus faible dans les tubes contenant les 
4 substrats métabolisés que dans le 5’ tube 
témoin : cette différence, exprimée en dixièmes 
d’unités de pH, est considérée comme « index 
de métabolisation du substrat ». 

Cet index a été adopté après étude d’une série 
de 257 mesures des métabolismes, comprenant 
le dosage des acides gras volatils libérés en 
présence des 4 substrats-types de l’alimentation 
des ruminants : sucres, amidon, cellulose, pro- 
téines. 

La corrélation établie à cette occasion entre 
l’augmentation du taux des acides gras volatils 
à la 20’ heure et l’abaissement du pH en pré- 
sence des 4 substrats est mesurée par les 4 coeffi- 
cients des corrélations : r = 0,72 (glucose) 
ï = 0,60 (amidon) r = 0,6X (cellulose) I = 0,67 
(caséine) tous significatifs au seuil P < 0,Ol. 

3. Identification 

Bactéries 

L’identification des bactéries n’entrait pas 
dans le cadre de cette étude puisqu’il n’existe 
pas actuellement de normes permettant de 
déterminer l’activité métabolique du rumen en 
fonction des différentes espèces bactériennes 
qu’il héberge. 

Protozoaires ciliés 

Les protozoaires ciliés sont mieux connus à 
cet égard que les bactéries : la présence de 
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certaines espèces est reconnue comme associée 4. Mesure du pH et du taux d’acides gras 
à celle de substrats déterminés. ou à l’intensité volatiis 
de l’activité ruminale. Ces idekifications sont 
faites soit directement (état frais) soit, lorsque Ces mesures sont effectuées au pH-mètre 

cela est nécessaire, après fixation (*). électrique et par chromatographie en phase 
gazeuse, selon des méthodes déjà décrites (5). 

(*) Nous remercians très vwement Mm= A. BON- R&XJLTATS 
HOMMEFLORENTIN, du Laboratoire de Zoologie 
de la faculté des Sciences de Reims, d’avoir bien voulu Les résultats sont figurés sous la forme de 
nous guider dans les déterminatmnn quantitatives et 
qualitatives de la microfaune. Une étude détaillée compa- 

3 tableaux exposant, pour les trois périodes 

rant les microfaunes des ruminants sénégalax sera publke bio-climatiques principales, chez les zébus et les 
ultérieurement en collaboration. ovins : 

1 
Prrroir 

l 
CaLCgorirs 

“ucrabisnnes / 
ZÉb”S 

l 
ovins l 
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L’analyse statistique de ces tableaux a porté qu’en ce qui concerne la cellulose (mieux utilisée 
sur : 

l Les moyennes : elles sont établies SUI 
208 observations (tabl. 1, II) et 242 prélèvements 
(tabl. III) répartis au cours des années 1975-76. 
Elles sont suivies de l’indication de leur inter- 
valle de confiance à P. 0,05. 

. L’analyse de variante des données de base, 
entre espèces et périodes bio-climatiques. 

De cette analyse statistique, il a été possible 
de tirer les conclusions suivantes : 

l Tableau no 1: Les ovins hébergent une 
micropopulation signilicativement supérieure en 
nombre (P. 0,Ol pour les bactéries et P. 0,Ol 
pour les ciliks) à celle des zébus. Mais ces deux 
micropopulations ne diffèrent pas significative- 
ment d’une pkode & l’autre. 

l Tableau no II : La métabolisation des 4 subs- 
trats-type ne différe significativement (P. 0,001) 

(*) Nous avons adopté, pour partager l’année en 
périodes bio-climatiques, la convention actuellement 
admise au Senégal, à savoir : « Hivernage » (ou saison 
des pluies) = mois de juillet-août et septembre, « Past- 
hivernage » = mois d’octobre-novembre et dkembre, 
« Saison sèche » = reste de km&. 

par le zébu) et l’amidon (mieux utilisé par les 
ovins). En ce qui concerne les périodes bio- 
climatiques, seuls l’amidon et le glucose sont 
utilisés de façon significativement différente au 
cours de l’année (P. 0,001). 

l Tableau no III : Le pH intraruminal est 
significativement plus élevé chez le zébu que 
chez les ovins, de même qu’il varie significative- 
ment d’une période à l’autre (P. 0,Ol). Le taux 
global d’acides gras volatils est plus élevé chez 
les ovins (P. 0,001) et varie d’une période à 
l’autre dans les deux espèces (P. 0,05). Parmi 
ces acides gras volatils c’est le taux d’acide 
butyrique qui varie de la façon la plus significa- 
tive entre espèces (P. 0,001) et périodes (P. 
0,Ol). 

CONCLUSION 

Après étude détaillée des résultats ayant une 
signification statistique, et comparaison avec 
ceux obtenus par d’autres auteurs, il nous a paru 
possible de tirer des conclusions sur 3 points 
principaux. 
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1. Comparaison entre ruminants shégalais et 
rumhmts des pays tempérés 

Une telle comparaison n’est envisageable 
qu’en ce qui concerne. les numérations de bacté- 
ries et cili& et la proportion des acides gras 
volatils totaux. Encore reste-t-elle très délicate 
du fait que les résultats sont bien souvent établis 
selon des méthodes différentes, et sur des sujets 

différents soumis A des régimes de valeur nutri- 
tive très variables : ceci explique les fluctuations 
extrêmement étendues des G normes xx relevées, 
pouvant atteindre le facteur 10’ dans le cas des 
bactéries. 

Selon les moyennes 6tablies d’après les chiffres 
rapportés dans les revues générales du sujet 
(1, 2, 4, 6), le tableau comparatif s’établirait 
ainsi : 

La lecture de ce tableau, et le rapprochement 
des données les plus comparables à celles 
recueillies au cours de notre étude semble mon- 
trer que les zébus n’ont pas une micropopulation 
particulièrement nombreuse ni plus active que 
celle des bovins des pays tempérés, et que les 
moutons restent moins dans les normes de leurs 
congénères européens. Ceci peut s’expliquer 
par la médiocrité du pâturage naturel dont 
dispose le ruminant au Sénégal, médiocrité 
que pourrait compenser plus aisément le 
mouton. 

2. Comparaison entre les zébus et les ovins 
sénégalais 

Notre étude ayant été réalisée avec les mêmes 
méthodes, la comparaison garde ici toute sa 
W.lWr. 

A la lecture des 4 tableaux s’impose, à l’évi- 
dence, la supériorité de la micropopulation des 
ovins sur celle des zébus, tant en nombre qu’en 
activiti métabolique à l’exception de /‘activité 
ceiiulolytique. Ceci suggère : 

1. que le zébu reste meilleur utilisateur du 

pâturage grossier, à forte proportion de cellu- 
lose ; 

2. mais que le mouton peut probablement 
sélectionner dans le pâturage naturel des ali- 
ments (repousses, feuilles, graines, fruits, écorces) 
inaccessibles aux zébus, dont les éléments nutri- 
tifs permettent l’entretien d’une micropopulation 
ruminale plus riche. 

On redécouvre ici la complémentarité des deux 
espèces des ruminants en ce qui concerne I’exploi- 
tation de pâturage naturel sahélien. 

3. Comparaison entre les 3 périodes bio- 
climatiques 

De l’étude des 4 tableaux, il ressort que la 
micropopulation reste stable d’une période à 
l’autre, tant chez les zébus que chez les ovins. 

Toutefois, cette micropopulation voit son 
activité croître notablement en hivernage, et 
surtout en post-hivernage, du fait de l’améliora- 
tion des conditions alimentaires. Tout se passe 
comme si cette micropopulation maintenait ses 
effectifs « en survie » en saison sèche, en atten- 
dant cette amélioration. 
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SUMMARY 

Comparison of rumen micmorganism population 
and their seasonal metabolic acttvity in Sene&!&xe zebu cattle and sheep 

Metabolic activity and number of r-en microorganisms wero compared 
amang 208 grazing zebu cattle and sheep in Senegal. No clear difference coold 
be proved between Senegalese and Eurapeananimals. Microorganisms aremore 
nomorous and active in sheep, excopt concerning collulolytic actwity. The 
activity of these microorganisms, but not their number, was decreasing si& 
ficantly during dry season ; Sheep and cattle seem complementary for a good 
exploitation of natural postures. 

RESUMRN 

Comparacidn de 18 poblaciOn rnicrobiana de la pansa 
y de su metabolismo estacional en 10s cehues y las ovejas de Senegal 

Se ha comparado la poblaci6n microbiana de la pansa y de su metabolismo 
estacional en 208 cebues y ovejas alimentados en pasto natural en Senegal. 

Dicha comparaci6n se referia al mimero y a la actividad metabolica do las 
bacterias y de 10s protozoarios ciliados. 

No se pudo evidenciar ninguna difeerencia entre 10s rummntos de Senegal 
y 10s de 10s paises templados. Las o+as de Senegal hospedan una microp~ 
blaci6n mis abundante y mas activa que 10s cebues, oxcooto en 10 concerniente 
a la cdulolisis. 

La actividad de las dos mxropoblaciones, pero no su mimero, disminuye 
durante la estacicin seca : la de las ovejas es complementaria de la de 10s bovi- 
nos. 
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Note sur la microflore bactérienne intestinale 
d’un nématode : Thelazia rhodesi 

par J. BLANCOU (*), G. VASSILIADES (*) et X. MATTEI (**) 

L’intestin de Theloria rhodesi récolté au Sénégal? et observé au microscope 
électronique, contient une population bactérienne importante. Ces bactéries, 
ensemencées su milieu gélosé, se révèlent généralement être des cultures pures, 
monospéchîques (genres Corynehocterium et Aeromxmas en particulier). Leur 
pouvoir pathogène, faible in vitro, pourrait devenir important irr Go où ils 
vivent soustraits à l’action des substances bactériostatiques de I’œil. 

INTRODUCTION 

L’étude systématique de la microflore bacté- 
rienne des nématodes parasites est rarement 
entreprise. Cela tient à la difficulté d’une telle 
étude, ces helminthes vivant généralement dans 
des cavités naturelles où pullule déjà une micro- 
flore abondante. 

Toutefois, lorsqu’elle est réalisée, elle révèle 
que la microflore propre au nématode est sou- 
vent beaucoup plus réduite que celle de son 
environnement, comme l’ont récemment démon- 
tré les travaux de E. M. DUNNING (1) dans le 
cas des oxyures de la souris. 

Nous avons donc tenté un tel travail avec Thé- 
lazia rhodesi, DESMARET, 1827 (Spirurida ; 
Thelazioidea) encouragés en cela par deux cons- 
tatations préliminaires : 

1. L’environnement de ce nématode est très 
peu contaminé, puisqu’il est constitué par le cul 
du sac conjonctival de l’œil des bovins où sont 
sécrétées des substances bactériostatiques d’ori- 
gine lacrymale. 

2. L’observation de coupes de Thelazia rho- 
desi au microscope électronique (photo no 1) 

(*) Laboratoire national de I’Elevage et de Recherches 
vétérinaires, B.P. 2057, Dakar, République du Sénegal. 

(**) Département de Biologie animale, Faculté des 
Sciences, Université de Dakar, République du Sénégal. 

Photo n” 1. Bactéries rn siru dans l’intestin de rite- 
lozio rhodesi. Coupe Photograph%e au microscope élec- 
tronique (x 3 600). 
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révèle la présence d’assez nombreuses bactéries 
(1,s x 0,6 p environ) de morphologie très 
unzyorme. 

C’est le résultat de nos essais d’isolement de ces 
bactéries qui fait l’objet de la présente note. 

MATÉRIEL ET MÉTHODES 

MATÉRIEL 

l Le matériel d’étude est constitué par des 
exemplaires vivants de Thelazia rhodesi, prélevés 
à l’aide d’une pince fine dans le cul-de-sac 
conjonctival des bovins tués à l’abattoir de 
Dakar. 

l Le matériel bactériologique est le matériel 
habituel d’un laboratoire de bactériologie ana- 
lytique. 

MÉTHODES 

l Préparation de I’inoculum 

Le produit à analyser bactériologiquement 
(inoculum) est préparé selon la technique sui- 
vante : 

- les exemplaires vivants de Thelazia (formes 
immatures, ou adultes d’ etÇ?) sont extraits à 
l’aide d’une pince histologique flambée, égouttés 
sur papier filtre stérilisé et aussitôt placés dans 
de l’eau physiologique stérile. 

Ils séjournent 5 mn dans ce bain agité réguliè- 
rement. Après ce délai, l’opération est recom- 
mencée dans un nouveau bain, 3 fois consécu- 
tives. 

Cette série de bains stériles a pour but de 

détacher le maximum de bactéries extérieures 
éventuellement adsorbées sur la cuticule du 
nématode. Après le dernier rinçage les Thelazia 
sont placées dans un mortier st&rile et broyés au 
pilon en présence d’eau physiologique (1 ml pour 
10 Thelazia) : c’est ce broyat, une fois parfaite- 
ment homogénéisé, qui constitue l’inoculum à 
a”dySer. 

l Analyse bactériologique 

Six prélèvements de 0,l ml sont ensemencés à 
la surface de 6 géloses : 2 géloses nutritives 
ordinaires, 2 géloses additionnées de 10 p. 100 
de sang de mouton, 2 géloses additionnées de 
10 p. 100 de sérum de cheval. Chaque gélose 
reçoit donc, en moyenne, I’inoculum corres- 
pondant à la totalité d’un Thelazia. 

Une partie des 6 géloses est incubée à 37” en 
aérobiose, l’autre en anaérobiose (jarre anaérobie 
saturée de CO, + H,), à 37” également. 

Soixante-douze heures plus tard, les colonies 
bactériennes sont dénombrées, et chaque colonie 
différente fait l’objet d’un repiquage en vue de son 
identification ultérieure. 

~SULTATS 

Nos observations ont porté sur 68 Thelazin. 
Leurs résultats sont les suivants : 

1. Cultures positives 

Toutes les cultures aérobies ont été positives 
comme le montre le tableau ci-dessous, c’est-à- 
dire que le corps des Thelazia contient bien des 
bactéries (vues au microscope électronique), et 
qu’elles sont vivantes. 
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2. Nombre de bactéries vivantes 

Si l’on admet que chaque bactérie revivifiable 
donne naissance à une colonie sur gélose, la 
moyenne calculée sur les 68 Thelazia est de 
12 bactéries environ par nématode. Compte tenu 
de la densité plus élevée visible au microscope 
klectronique, on peut penser, soit que les 
bactéries visibles sont presque toutes mortes, 
soit que leur nombre varie beaucoup d’un sujet 
à l’autre (peut-être même nul pour certains 
sujets). 

3. Morphologie des colonies 

L’examen des colonies révèle un fait assez sur- 
prenant : la microflore intestinale est constituée 
par une culture presque pure de la même bactérie 
(photos no’ 2 et 3). Ainsi, selon nos essais, la 
proportion des colonies différentes de l’espèce 
dominante observée est de 1 p. 100 (essai A) ; 
0 p. 100 (essai B) ; 2,3 p. 100 (essai C) ; 1,2 p. 100 
(essai D) ; 0,s p. 100 (essai E) et 1 p. 100 (essai 
F), taux « normal » pour un inoculum de cette 
origine. 

Il y a donc homogénéité de la microflore pour 
l’ensemble des Thelazia provenant du même 
prélèvement. 

4. Identification des bactéries 

Seules les bactéries aérobies ont fait l’objet 

d’une identification (*) de genre, la seule souche 
anaérobie isolée n’ayant pas pu être repiquée. 

Photo no 2. Bactéries isolées sur gélose. Coupe pho- 
tographiée au microscope électronique (X 18 Ooo). 

('j Nous remercions vivement le Dr 1. L. CARTEL, de 
1’Institut Pasteur de Dakar, pour l’aide qu’rl nous a 
apport& dans ces identiiïcations. 

Photo no 3. -Culture su gélose-sérum (72 h A 379 
du broya de 14 Thhelaria rhodesi. 
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Elles se classent toutes dans 3 genres ou 
espèces : 

. Gaffkya ke~~gena (non sérophile à l’isole- 
ment), 

l Corynebncterium (sérophile à l’isolement), 

l Aeromonas hydrophila (non sérophile à 
l’isolement). 

Ces deux derniks espèces pourraient corres- 
pondre, en dimensions et morphologie, à celles 
visibles in situ au microscope électronique. 
Habituellement trouvées dans le milieu extérieur, 
ces trois bactéries ne sont considérées que comme 
« pathogènes occasionnels » pour les mammi- 
fères. 

5. Pouvoir pathogène 

Le pouvoir pathogène des 3 genres bactériens 
a été recherché sur souris (inoculation conjoncti- 
vale, sous-cutanée, intra-péritonéale) et sur 
moutons et bovins (instillation dans le cul-de-sac 
conjonctival), sans aucun succès, du moins 
lorsqu’on utilise les corps bactériens récoltés sur 
gélose. Par contre la culture en bouillon d’Aero- 
monas, qui contient donc les métabolites excrétés 
par les corps bactériens, peut provoquer une 
conjonctivite transitoire chez le bovin. 

DISCUSSION 

L’intestin de Thelazia rhodesi renferme donc 
une microflore bactérienne de caractère très 
particulier. Cette microflore est constituée par 
une population comprenant un nombre très 
réduit d’espèces, qui se multiplient en culture 
pure dans cet intestin. 

Les espèces hébergées semblent ne pas varier 
d’un individu à l’autre, mais d’un prélèvement 
(c’est-à-dire d’une population donnée) à l’autre : 
tous les individus issus d’une même population 
auraient la même micr@re intestinale. 

On sait que les bactéries associées g certains 
nématodes peuvent avoir un pouvoir pathogène 
pour l’hôte de l’helminthe : cette « bactério- 
nématodose » est un fait bien établi, dans deux 
cas, chez les insectes (2, 3). Les bactéries isolées 
des Thelazia pourraient-elles aussi être patho- 
gènes pour l’œil de leur ruminant-hôte ? On 
pourrait le penser, d’autant plus que les Thelazia 
effectuent une partie de leur cycle de développe- 
ment chez des insectes diptères (muscidae). 
Nos tentatives infructueuses de reproduire 
expérimentalement un pouvoir pathogène net 
avec les bactéries isolées, sembleraient infirmer 
cette hypothèse. 

Toutefois, ces essais ne peuvent exclure une 
action pathogène des bactéries in vive, dans 
Thelazia parasité, par excrétion permanente des 
métabolites toxiques sensibilisants. Le Thelazia, 
en protégeant les bactéries des substances bac- 
tériostatiques sécrétées par l’œeil, leur permet en 
effet de se multiplier et d’exercer impunément 
leur action toxique éventuelle. 

CONCLUSION 

L’intestin du nématode Thelazia rhodesi 
contient généralement une population bacté- 
rienne en culture pure, monospécifique. 

Les bactéries en cause (genres Gaffkya, Cwy- 
nebacterium et Aeuomonas dans nos essais au 
Sénégal) varient selon l’origine de la population 
des nématodes, mais non selon les individus. 

Il n’a pas toujours été possible de démontrer 
une action pathogène directe de ces bactéties, 
isolées in vitro, vis-à-vis de l’oeil des bovins. 

Mais une action pathogène in vive, par action 
toxique ou hypersensibilisation progressive, 
n’est pas exclue puisque les bactéries intestinales 
de Thelazia sont soustraites à l’action bactério- 
statique des sécrétions oculaires. 
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EL intestino de Thelazia rhodesi recagido en Senegal, y  observado con el 
micnjscopo electr6nico, contiene una pablaci6n bacteriana importante. 

Dicbas bacterias,sembradas sobre media gelosado, genemlmente son cul- 
tivos pu*os, monoespecifms (particularmente germas Carynebacteerium y  
A&Wm0&. 

Su poder patOgeno, mediano in vilro, podria hacerse importante in vive 
donde vive” substraidos a la acci6n de las substancias bacterioestiticas del 
ojo 

BIBLIOGRAPHIE 

1. DUNNING (E. M.), WRIGHT (K. A.). Isolation of pathogenicity of the complex for Galleria Mellonelo 
bacteria from the intestines of the mouse pinwomus larme. J. Inver,ebrate Path., 19’,4, 24 (3) : 233-236. 
and from their hosts. Cari. J. ZOO~., 1970 (6) : 1443. 3. POINAR (G. 0.). Description and biology of a new 
1444. insect parasitic rhabditoid Heterorhabdites bacferio- 

2. LYSENKO (O.), WEISER (J.). Bacteria associated phora n. gen. n. s. p. (Rhabditida : Heterorhabditidac 
with the nematode Neoplectona carpocapsae and the n. fan). Nemarologicp, 1975, 21 (4) : 463-478. 

- 31 - 

Retour au menu



Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1978, 31 (1) : 33.37. 

A propos de la cysticercose musculaire 
ruminants sauvages et domestiques d’Ethiopie 

par M. GRABER(*) 

Au cours de deux enquétes effectuées en Ethiopie durant l’hiver 1976 
1977, dans la province du Sidamo et dans la moyenne vall& de I’Awash (Har- 
rarghe), des cysticerques armés correspondant à Taenia hyaenoe de l’hyène et 
du lycaon ont ét& isolés des masses musculaires et des organes d’un zébu, d’une 
gazelle de Soemmering, Gazella soemmeringr (hôte nouveau) et d’un céphalopbe 
w”ron”é, syl”icopro grnnmio. 

L’auteur donne des renseignemenls sur la fréquence relative en Afrique de 
la ladrerie a cysticerque armé tant chez les ruminants sauva.ges, où elle est 
toujours très fréquente, que chez les bovidés domestiques où elle semble 
sporadique et beaucoup plus irrégulièrement r6partie. 

En Afrique, la cysticercose musculaire des 
Ruminants sauvages et domestiques se présente 
sous deux aspects différents. 

Dans le premier cas, les vésicules ladres 
responsables de l’affection sont armées : le 
scolex est alors pourvu d’un rostre et d’une 
double couronne de crochets en poignard, 
alternants et inégaux. Ces cysticerques corres- 
pondent à quatre espèces au moins de Taeniidae 
parasites de l’intestin des carnivores sauvages (6, 
17) : Taenia acinonyxi Ortlepp, 1938 du guépard 
(Acinonyx jubatw) et de la Panthère (Pnnthera 
pardus) ; Taenia croc~fae Mettrick et Beverley- 
Burton, 1961 des hyènes (Crocuta crocula, 
l’hyène tachetée ; Hyaena hyaena, l’hyène rayée ; 
Hyaena brunnea, l’hyène brune) ; Taenia gmya- 
mai Ortlepp, 1938 du lion (Pmtbera leo) et du 
guépard ; Taenia hyaenae Baer, 1924 des hyènes 
et du lycaon (Lycaon pictus). 

Dans le second cas, le cysticerque est inerme, 
sans rostre, ni crochets. L’espèce en cause est 
Cysticercus bovis dont le Taenia adulte, Taenia 
saginata Goeze, 1782 vit dans l’intestin grêle 
de l’homme. 

(*) Chaire de Parasitologie, Ecole Nationale Véteri- 
naire, Marcy l’Etoile, 69260 CharbonnIeres-les.Bains. 

Les deux types de cysticerques sont capables 
d’affecter indifféremment tous les ruminants. 
Malheureusement, encore aujourd’hui, on ne 
possède que peu de renseignements (7) sur la 
fréquence relative, chez le zébu, des cysti- 
cerques armés et, chez les ruminants sauvages, 
de Cysticercu bouis. 

La réunion F. A. O.jU. N. E. P./W. H. 0. de 
Nairobi (*) a insisté particulièrement pour qu’en 
la matière, des enquêtes précises soient effec- 
tuées en différents points d’Afrique. 

Dans cette optique, il a par” intéressant de 
donner le résultat de quelques observations 
faites en Ethiopie au cours de l’hiver 1976-1977. 

MATÉRIEL ET MÉTHODE 

Chez le zébu, les récoltes ont été effectuées à 
l’abattoir de Wondo-Genet (Shashamane, Sida- 
mo) sur des animaux originaires du Borana 
(Sud-Sidamo), stockés et engraissés pendant 
près de quatre mois à la « Quarantaine », Ranch 
annexe de l’abattoir. 

(*) Joint F. A. O.,U. N. E. PJW. H. 0. consultation 
on field control of taeniasis and echmocoaosis, Nairobi. 
Kenya, juin 1976. 
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Vingt-cinq animaux adultes ont été examinés 
et 83 cysticerques présentant l’aspect habituel 
de vésicules, remplis d’un liquide incolore on tété 
recueillis, ouverts et éclaircis a” lactophénol. 
Les scolex ont été sectionnés à la lame de rasoir 
et les coupes ainsi obtenues ont été placées entre 
lame et lamelle, légèrement écrasées et exami- 
nées au microscope. 

Parallèlement, toujours sur la concession de la 
(( Quarantaine », 4 hyènes ont été autopsiées. 
Les cestodes présents dans l’intestin ont été 
isolés. Les strobiles ont été colorés au carmin 
chlorhydrique, tandis que les scolex subissaient 
le même traitement que les cysticerques prélevés 
chez les zébus. 

Par ailleurs, dans le cadre d’une enquête sur 
la pathologie de la faune sauvage (14), 11 rumi- 
nants ont été tués dans la moyenne Awash 
(Harrarghe), à savoir : 4 Nyala de montagne, 
Tragelnphus buxtoni ; 1 Oréotrague, Oreotragus 
oreotragus ; 1 Bushbuck, Tragelaphus sp. ; 
1 Duiker, Syluicapra grimmia ; 2 Oryx, &JJX 
beisa et 2 gazelles de Soemmering, Gazella 
soemmeringi. 

L’examen attentif des carcasses a permis de 
découvrir quelques cysticerques musculaires 
qui, bien qu’ayant subi partiellement la dégéné- 
rescence caséo-calcaire, ont pu être identifiés 
de la même façon que précédemment. 

RÉSULTATS 

1) Chez les zébus, 82 des 83 parasites exami- 
nés se sont révélés être des cysticerques inermes 
appartenant à l’espèce Cysticercus bonis. Un 
seul d’entre eux était pourvu d’une double 
couronne de 36 crochets en forme de poignard 
et placés en alternance. Les plus grands qui 
mesurent 216 à 228 F (moyenne, 223,l p) sont 
munis d’un manche large, droit et plus long 
que la lame. La garde est entière. Le bord posté- 
rieur présente, dans son tiers inférieur, “ne 
encoche suivie d’un léger renflement. Les plus 
petits (150-156 p, moyenne, 151,5 p) ont le 
manche plus court que la lame qui est fortement 
recourbée. La garde est bifide. 

La question s’est immédiatement posée de 
savoir à quel Taenia des carnivores sauvages 
pouvait se rapporter ce parasite. Les caractères 
des crochets et leurs dimensions permettent 
d’éliminer d’emblée Taenia acinonyxi, Taenia 

gonyamai et Taenia croculae (17). Le seul Ces- 
tode qui s’en rapproche le plus est sans conteste 
Taenia hynenae dont le cycle évolutif a été bien 
étudié en Somalie par PELLEGRINI (il, 13) : 
l’hôte définitif est l’hyène et l’hôte intermédiaire 
un bovidé domestique ou sauvage (6, 9, 10, 12). 

Sur les 4 hyènes sacrifiées à la « Quarantaine )>, 
2 d’entre elles hébergeaient Taenia hyaenae (un 
seul exemplaire par animal). L’examen des 
scolex a permis de dénombrer 36 à 38 crochets 
mesurant 210-216 p (moyenne, 212,5 p) pour 
les plus longs et 138 à 150 p (moyenne, 143 p) 
pour les plus courts. Dans les segments gravides, 
le nombre de branches utérines varie de 8 à 12. 

Sur d’autres exemplaires de Taenia hyaenae 
provenant d’une hyène tuée à Debré-Zeit (Shoa) 
en 1975, la longueur des crochets (34) est légère- 
ment supérieure : 215 à 221 p et 141 à 153 p. 

2. Chez les ruminants sauvages de la moyenne 
Awash, des cysticerques armés ont également 
été rencontrés à 2 reprises différentes : dans le 
foie d’une gazelle de Soemmering, dans le cceur 
et les muscles d’un duiker. 

Le nombre (36 à 38), les caractères et les 
dimensions des crochets (grands : 204 à 22X p, 
moyenne, 220 p ; petits : 135 à 162 p, moyenne, 
146,5 p) laissent penser que, là encore, le Taenia 
adulte correspondant pourrait être Taenia 
hyaenae. 

COMMENTAIRES 

1) En Ethiopie, Cysticercus bovis n’est pas le 
seul responsable des cas de ladrerie rencontrés. 
A côté, il existe-tant chez les ruminants 
domestiques que chez les ruminants sauvages - 
des cysticerques armés à localisation musculaire 
dont la forme adulte se trouve dans l’intestin 
grêle des hyènes et des lycaons. 

Les résultats des deux enquêtes menées dans 
la vallée de I’Awash et la province du Sidamo 
confirment donc enti&xnent d’autres observa- 
tions faites, il y a déjà quelques années, en Ery- 
thrée (1, 2, 4, 5) et dans le Shoa (3) où ce type 
de cysticerque affecte le zébu et certaines anti- 
lopes, notamment le Céphalophe couronné, 
Sylvicapra grimmia. 

2) La cysticercose musculaire des ruminants 
sauvages semble, jusqu’à plus ample informé, 
devoir être imputée à des custodes de carnivores. 
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Ce sont, en Ethiopie, essentiellement des Hyaeni- 
dae, très nombreux dans ce pays et souvent 
porteurs de Taenia (1 fois sur 2). 

Il s’agit là d’un phénomène général que l’on 
retrouve dans un grand nombre de réserves et 
de zones cynégétiques de l’Est (15, 16), du Sud 
et du C!entre de l’Afrique (6, 7) : ainsi, en Tan- 
zanie (parc de Serengeti), dans les muscles de 
205 ruminants sauvages reconnus ladres, aucun 
cysticerque inerme n’a pu être mis en évidence, 
mais uniquement des cysticerques armés ayant 
pour origine des cestodes de lion (Taenia gonya- 
mai) ou de hyène (Taenia crocurae). 

Au Tchad, sur 22 cas de ladrerie décelés chez 
diverses antilopes, 18 d’entre eux sont le fait de 
cysticerques armés de type Taenia hyaenae. 
Quant à la ladrerie à Cysticercus bouis, elle est 
exceptionnelle chez les Antilopes d’Afrique 
centrale et ce genre d’infestation ne se produit 
qu’à la faveur de circonstances qui nécessitent 
un contact étroit entre des individus porteurs de 
Taenia saginata et des animaux non chassés, 
vivant à proximité de l’homme (7). 

3) La ladrerie des zébus éthiopiens est, la 
plupart du temps, à base de Cysticercus bovis. 
Toutefois, la présence dans les muscles et dans 
certains organes de cysticerques armés n’est pas 
très rare. Il est, dans l’état actuel de nos connais- 
sances, impossible de donner des pourcentages 
d’infestation précis. A Wondo-Genet, sur 25 ani- 
maux parasités, un seul d’entre eu présentait 
ce type de cestode, ce qui est bien inférieur aux 
chiffres figurant dans la statistique de CO- 
CEANI (5) valable pour certaines parties de 
1’Erythrée : 

Nombre de zébus autopsiés : 531. 

Nombre de zébus parasités : 155, soit 29,19 
p. 100. 

- Par Cysticercus bouix : 99 ; soit 63,s p. 100. 
- Par cysticerque armé : 32, soit 20,6 p. 100. 
- Infestations mixtes : 24, soit 15,6 p. 100. 

Les enquêtes mériteraient d’être reprises sur 
une plus vaste échelle au niveau de tous les 
grands abattoirs de la République éthiopienne. 
C’est ce qu’a d’ailleurs prévu le projet « Parasi- 
tic zoonoses : Taeniasis, Cysticercosis - Echi- 
nococcosir, Hydatidosis » qui a été discuté lors 
de la réunion «Animal disease investigation 
and research coordination committee - » tenue 
à Addis-Abéda le 21.3.1977, réunion qui s’ins- 
crit dans un cadre plus général de lutte contre 
ces zoonoses dans le monde (voir supra). 

Dans les pays voisins, notamment en Somalie, 
on retrouve cette même disposition, les pourcen- 
tages variant sensiblement selon les abattoirs. 
PELLEGRINI, à Mogadiscio, observe que 
24 p, 100 des dromadaires et 10 p. 100 des zébus 
sont porteurs de cysticerques armés, tandis 
qu’à Kismayu (i), le taux d’infestation n’est 
plus que de 1,5 p. 100. 

En ce qui concerne les autres pays d’Afrique, 
on ne possède actuellement que peu de rensei- 
gnements valables. La présence de cysticerques 
armés a été signalée chez des bovins au Masai- 
land, Kenya (16), ainsi qu’au Tchad, chez des 
dromadaires et des zébus, mais uniquement 
dans l’Est du pays, le long de la frontière du 
Soudan (Ouaddai). Le taux d’infestation est 
faible : 1,l p. 100 des 176 animaux autopsiés au 
cours de l’année 1958. 

Il est curieux de constater que la ladrerie à 
cysticerque armé des bovidés domestiques se 
voit surtout dans des zones de plateau cm de 
montagne, à végétation herbacée peu abon- 
dante et où les populations de hyènes sont très 
importantes. Celles-ci s’infestent en dévorant les 
cadavres d’animaux parasités morts de maladies 
ou de misère physiologique engendrée par une 
sous-alimentation chronique. Les bovidés, sou- 
vent carencés et, de ce fait, atteints de pica, se 
contaminent en absorbant les oeufs et les anneaux 
de Taenia répandus sur le sol par leurs hôtes. 
Ce contact étroit entre hyènes et bétail domes- 
tique s’établit au voisinage des points d’eau, 
plus rarement autour des villages ou des lieux 
de pâture. 

Lorsque ces conditions ne sont pas remplies 
-notamment dans les zones plus humides à 
couverture herbacée plus dense où les bovins 
vivent dans de meilleures conditions - la pré- 
sence de cystîcerques armés est beaucoup plus 
rare, voire même fortuite. C’est le cas des ani- 
maux qui ont fait l’objet de cette observation. 
Originaires du Borana où la cysticercose bovine 
et le téniasis humain paraissent moins répandus 
que partout ailleurs en Ethiopie (*), ils ont par- 
couru à pied la distance comprise entre Yavello 
et Awassa, c’est-à-dire toute la zone caféière de 
Dilla, avant d’être entreposés sur la concession 
de la «Quarantaine » pendant environ 14 semai- 

(*) Les hahtants du Borana, contrairement aux autres 
Ethiopiens, ne consomment la viande que très cute, 
ce qui restreint les chances d’infestation (Dr FESSEHA, 
Communication personnelle). 
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nes. Celle-ci est entièrement clôturée et le peuple- 
ment humain est réduit aux bergers chargés de 
la surveillance des troupeaux. Par contre, les 
hyènes y pullulent, surtout de part et d’autre de 
la zone boisée et marécageuse qui traverse de 
part en part la concession et elles hébergent fré- 
quemment Taenia hyaenae. 

On ne sait où les bovins autopsiés ont con- 
tracté la cysticercose, peut-être sur la concession, 
plus vraisemblablement au cours de leur dépla- 
cement. Toutefois, compte tenu de la présence 
possible chez le même animal des 2 espèces de 
cysticerques et du temps passé à la « Quaran- 
taine », temps amplement suffisant pour que les 
vésicules ladres acquises sur place puissent être 
facilement mises en évidence, on aurait dû à 
l’examen rencontrer un nombre beaucoup plus 
élevé de cysticerques armés, ce qui n’est pas le 
cas. 

L’infestation des bovins domestiques par des 
cysticerques provenant de Taenias de carnivores 
sauvages semble obéir à certaines règles qui, là 
encore - et en dehors des zones cygénétiques - 
demanderaient à être mieux précisées. 

4) La ladrerie à cysticerque armé n’est pas 
dangereuse pour la santé de I’homme, puisque 
ce dernier n’intervient pas directement dans le 
cycle évolutif. 

En ce qui concerne les ruminants sauvages, 
les carcasses atteintes de cysticercose ont un 
caractère répugnant et ne peuvent être livrées à 
la consommation. Si les taux d’infestation sont 
élevés, les pertes peuvent être importantes et 
condamner, dans certains cas, les projets de 
mise en valeur rationnelle du potentiel écono- 
mique que représente la faune sauvage. 

Chez le zébu, il n’est pas possible à I’œil nu 
de distinguer la ladrerie à cysticerque armé de la 
ladrerie à cysticerque inerme : l’inspecteur les 

confond toutes deux. Pour en limiter l’incidence, 
dans les régions d’élevage où la cysticercose à 
Taenia armé représente un pourcentage non 
négligeable des saisies totales, il serait souhai- 
table de s’attaquer à l’hôte définitif, l’hyène, et 
d’en réduire le nombre, cc qui diminuerait 
d’autant les possibilités de contamination du 
bétail domestique. 

CONCLUSIONS 

Les observations faites en Ethiopie au cours 
de l’hiver 1976-1977 dans la moyenne Awash 
(Harrarghe) et à l’abattoir de Wondo-Genet 
(Sidamo) confirment la présence dans les muscles 
et les organes du zébu et de divers ruminants 
sauvages de cysticerques armés pouvant être 
rapportés à Taenia hyaenae Baer, 1924, cestode 
que l’on rencontre fréquemment dans l’intestin 
des hyènes sacrifiées. 

De ces 2 observations trés limitées, il serait 
hasardeux de tirer des conclusions définitives : 
les enquêtes devront être poursuivies à une plus 
grande échelle et dans un plus grand nombre 
de provinces. 
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SUMMARY 

Mweular cysticercosis ofethiopian wild and domestic ruminants 

During the winter 1916-1971, investigation into cysticercosis of game ani- 
mals killed in Awash valley (Ethiopia, Harrarghe) indxates tbat tbe Cysticerci 
rccovered from the musculature and organs of a Dtiker, Sylvicapra grimmia 
and of a Soemmering’s Gazelle, Gaz&~ Soemmeringi are tbe la-val stages of a 
Tapeworm, Taenia hyaenae Ba~r, 1924 parasitizing spotted Hyaena (Crocuta 
cmcutrr) and wild dog (Lycaonpicms). 

Soemmering‘s Gazelle is a new hort. 
In Sidamo, the same paraz.~te affects also rebu cattle, but the rate of infes- 

tation seems very low. 
The authar gives some informations on incidence in Africa of armed 

cystlcexi which are most frequentty found in Antelapes, whereas, in domestic 
cattle, they seem sporadic and irregukrly dirtributed. 
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RESUMRN 

A propdsito de la cisticercoti muscular de 10s rumiantes salvajes 
y  domésticw de Etiopia 

Durante dos encuestas efectuadas en Etiapia dura& el invierno 1976-1977 
en la pravincia de Sidamo y  en el valle media de Awash (Harrarghe), se aislaron 
cisticerws armados correspondienda a Taenia hyoenae de la hiena y  del lica6n 
a partr de masas musculares y  6rganos de un cebu, de una gacela de Soemme- 
ring, Gazella sommerin@ (huesped nuevo) y  de un cefalofo coronado, Sylvi- 
copra grimmia. 

El autor da informes sobre la frecuencia rclativa en Africa de la cisticer- 
cosis mn cisticerco armada en 10s rurmantes salvajes donde siempre es muy 
frecuente y  en las b6vidos domésticos donde parece esporadica y  mucho mas 
irregularmente repartida. 
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Rev. Elev. MU, v&. Pays trop.. 1978. 31 (1) : 3943. 

Candidose buccale et invagination intestinale 
chez le babouin en captivité Papio papio 

par H. SAËZ (*) et J. RINJARD (*) 

Sur 128 babouins, Popio popio (Dan.), de La collection du Parc zoolo- 
gique de Paris, il a été enregistré : 9 candidoses buccales à Candi& albimns et 
3 invaginations intestmale~, avec une coexistence de ces affections chez deux 
sujets. La glossite candidouque, forme la plus frbquente, coïncide souvent avec 
une prolifération bactérienne buccale et apparaît surtout en hiver (77,s p. 100 
des cas), chez les plus vieux sujets (21 p, 100) malades de surcro!t (trichuriose, 
tuberculose). Les facteurs locaux semblent devoir joua un rôle plus important 
dans les imaginations, 

Récemment, au cours de l’autopsie d’un 
Babouin de Guinée, Papio papio (De~m.), mort 
après une longue captivité au Parc zoologique de 
Paris, nous avons observé une candidose buccale 
et une imagination intestinale. J..a plupart des 
Primates captifs sont sensibles à la candidose 
(5, 6, S), et le muguet buccal, qui seul va retenir 
notre attention, en est la forme la plus habi- 
tuelle ; dans ce groupe de Mammifères, l’inva- 
gination intestinale n’a été rencontrée, jusqu’ici, 
que chez le Babouin. L’observation récente, que 
nous rapportons brièvement, est surtout I’occa- 
sion pour nous d’apprécier la fréquence de ces 
affections chez le Papio papio où nous les avons 
plusieurs fois décelées ensemble ou séparément. 

Observation. Le Babouin en question, né en 
captivité et mort à 14 ans 9 mois et 26 jours, 
est à ranger parmi les vieux captifs quand on 
sait que le plus vieux Babouin né au Parc roolo- 
gique ces 20 dernières années n’a vécu que 16 ans 
et 10 mois. 

(*) Muséum national d’Histaire naturelle. Laboratoire 
d’Ethologie, Parc Zoologique, 53, avenue de Saint-Mau- 
rice, 75012 Paris. 

A l’autopsie de ce sujet gras, on remarque tou 
d’abord une glossite mycosique : langue blanche, 
recouverte d’un enduit crémeux dans lequel 
l’examen microscopique direct confirme 1: 
développement parasitaire d’une levure (blas- 
tospores et filaments pseudomycéliens à bour- 
geonnement actif). - Les cultures permettent 
d’identifier le germe responsable à Candida 
albicans associé à Torulopsis bovimz, un repré- 
sentant de la flore fongique du tube digestif du 
Babouin que nous isolons plus communément 
sous sa forme parfaite : Saccharomyces telluris 
(3, 7, 10, 9). On enregistre encore : une pleurésie 
et une péritonite purulentes, des zones d’hépati- 
sation dans les 2 poumons fortement conges- 
tionnés (Pneumocoques) ; une importante para- 
sitose (Trichocéphales) avec des plages d’ulcéra- 
tion et des hémorragies sur la paroi du cæcum 
et du gros intestin. Dans la région sous-hépatique 
existe une imagination intestinale de formation 
récente : sur les 21 cm d’iléon dévaginés on ne 
note ni nécrose, ni lésions inflammatoires 
(Photo n’ 1). Enfin, dans les urines troubles, de 
pH ~$3, on trouve du glucose, des bactéries, des 
protéines et des traces d’urobilinogène. 
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Photo no 1. Invagimtion intestinale du Babouin : 
pas de signes inflammatoires, rd de nécrose su les 21 cm 
d’intestin dévaginés. 

1. LA CANDIDOSE BUCCALE 

En nous référant aux résultats cumulés ces 
2 dernières décennies, nous allons comparer 

1. Si&ge des lésions 

l’incidence de quelques facteurs sur ces 2 affec- 
tions, en insistant plus particulièrement su la 
candidose buccale. 

Les 128 Babouins de Guinée retenus sont des 
animaux 116s vivants au Parc zoologique ou 
import&. Ces 128 sujets, morts durant leur vie 
captive et autopsiés, ont encore fait l’objet : 
d’un examen microscopique direct du matériel 
recueilli au niveau des lésions et de prélèvements 
systématiques afin d’identifier, en culture, les 
champignons pathogènes ou les représentants 
de la flore fongique. Ils comprennent 50 mâles 
et 78 femelles ; 19 seulement d’entre eux ont 
dépassé le cap des 10 années de captivité. Les 
10 observations réunies, concernant les affections 
sous revue, se répartissent ainsi : 

- 2 sujets présentant ?t la fois une candidose 
buccale et une invagination intestinale ; 

- 1 sujets présentant uniquement une candi- 
dose buccale ; 

- 1 sujet présentant uniquement une inva- 
gination intestinale. 

Le muguet de nos Babouins est souvent une 
glossite candidosique (Siège des lésions : sur la 
langue uniquement, 5 cas ; su la langue et le 
pharynx, 3 cas ; sur le pharynx et le palais, 
1 cas). 

2. Aspect microscopique 

Le bilan de l’examen microscopique direct 
est le suivant : 

a) Germe pathogène : formes levure et fila- 
menteuse toujours présentes ; mycélium vrai 
rare (1 cas) ; pseudomycélium habituel (8 cas) ; 
bourgeonnement actif ou faible aussi bien cellu- 
laire que sur les éléments filamenteux ; 

b) Autres éléments fongiques : blastospores 
de levures en transit ou de la flore fongique ; 
conidies ; fragments de thalle. Fréquence des 
éléments morphologiques de champignons de la 
lignée dématiée et, en particulier, des spores 
d’Aiternaria ; 
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c) Nombreuses cellules épithéliales de la 4. Incidence du rythme saisonnier 
muqueuse buccale ; 

d) Bactéries : cocci ou bacilles ; Le rythme saisonnier a une incidence majeure 
sur la candidose de nos sujets : la majorité des 

e) Débris alimentaires englobés dans les cas est constatée pendant les mois les plus froids 
mucositk. (7 cas ou 773 p. 100 en hiver ; 1 cas au prin- 

La candidose est souvent associée à une 
temps ; 1 cas en automne ; 0 cas en été où la 

importante prolifération bactérienne buccale. 
mortalité baisse également). 

3. Agent pathog&ne 5. Incidence de la durée de la captivité 

Candida aibicam est responsable des 9 candi- 
doses. Dans 5 cas, les cultures ont mis en évi- 
dence 6 autres levures dans la cavité buccale : 
Torulopsis bovina dont la forme parfaite, Sacchn- 
romyees telluris, plus fréquente, caractérise la 
flore digestive de nos Babouins ; Candida 
krusei, représentant de la flore fongique de plu- 
sieurs Primates mais aussi de nombreux Mammi- 
fères et Oiseaux ; Candida lambica, dont les 
souches les plus thermotolérantes sont aptes à 
se multiplier dans le tube digestif de certaines 
espèces animales ; Hanseniaspora uvwum, Can- 
dida diversa et Metschnikowia (Candirfa) pul- 
cherrima : microorganismes en transit. 

Captivité : 
1. Inf&ieure 

0” égale 2. Supérieure 
à 10 ans à 10 ans 

- - 
- Nombre de sujets exa- 

minés : 109 19 
- Cas de candidose : 5 4 
- Taux de candidore : 4,6 p. 1w 21 p. 100 

La prédisposition des vieux captifs pour 
l’affection candidosique est sensible. Autre parti- 
cularité de ce Mammifère : aucun muguet du 
nouveau-né n’a encore été observé. 
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6. Incidence des maladies intercurrentes 

Selon les lésions découvertes g l’autopsie, les 
128 Babouins ont été répartis en 4 groupes parmi 
lesquels le taux de candidose a atteint : 

p. 100 
des sujets 

~ Groupe Tuberculose : 
~ Groupe Parasitose interne : 
- Groupe Autres affections : 
- Groupe Affection pulmonaire 

autre que la tuberculose : 

18,7 
13,2 
11,l 

7,1 

Les parasitoses internes, essentiellement des 
trichurioses, débilitent notablement les animaux 
fortement infestés. Les Babouins affaiblis par 
l’âge (captivité supérieure à 10 ans) se montrent 
les plus disposés à la candidose buccale dont le 
taux s’élève à 50 p. 100 des vieux captifs infestés 
par des Trichocéphales. 

7. Incidence du sexe 

Parmi nos Babouins, les femelles (6 cas ou 
7,7 p, 100 des 78 sujets examinés) sont quelque 
peu plus sujettes à la candidose que les mâles 
(3 cas ou 6 p, 100 des SO sujets examinés). L’inci- 
dence du sexe est nettement moins importante 
que les 3 autres sus-mentionnées. 

Ces d,iverses incidences se conjuguent et se 
potentialisent. En définitive, la candidose buc- 
cale de nos Babouins captifs s’observe principa- 
lement : en hiver, chez les vieux sujets atteints 
de plus d’une trichuriose ou d’une tuberculose. 

II. L’INVAGINATION INTESTINALE 

Parmi les Primates, I’invagination intestinale 
n’a été vue que chez le Babouin de Guinée où la 
fréquence atteint 2,3 p. 100. Outre la coïncidence 
dans 2 cas avec une candidose buccale, qui 
signale avant tout une baisse de l’état général, 
les points qui nous semblent le plus intéressant 
à relever de nos 3 observations sont les suivants : 

1) Elle a toujours été constatée au niveau de 
l’intestin grêle ; 

2)Une longue portion de l’iléon est concernée 
dans deux cas : 21 cm et 20 cm ; 8 cm seulement 
dans le 3” cas ; 

3) Elle apparaît le plus souvent de constitution 
récente : chez un seul sujet, il a &é noté une 
inflammation et un début de nécrose de l’anse 
invaginée ; 

4) Deux fois, elle a été rencontrée chez de 
très vieux sujets (captivité supérieure à 14 ans) ; 
la troisième chez un Babouin âgé de 4 ans et 
4 mois ; 

5) L’invagination s’est trouvée associée à : 

- une trichuriose et une présomption de 
diabète : 1 cas, 

- une présomption de diabète : 1 cas, 
- une diarrhée (avec isolement de levures à 

pouvoir fermentatifl : 1 cas. 

CONCLUSIONS 

Parmi les animaux sauvages de la collection du 
Parczoologique de Paris, la candidose buccale est 
une mycose supeficielle commune, tandis que 
l’invagination intestinale demeure beaucoup plus 
rare. Le fait que ces 2 affections se soient trou- 
vées réunies chez 2 Babouins de Guinée, autop- 
siés à peu de distance, nous a conduit à consulter 
les observations des 128 sujets de cette espèce 
examinés ces dernières années. Nous avons enre- 
gistré 9 cas de candidose buccale, ou 7 p. 100 des 
sujets autopsiés, et 3 cas d’invagination intesti- 
nale, ou 2,3 p. 100 des sujets autopsiés. 

Par irritation de la muqueuse du palais d’un 
Macaca irus on a obtenu, expérimentalement, 
des lésions érythémateuses suivies d’un déve- 
loppement de C. albkzns (2). Dans le muguet 
spontané des Babouins de notre collection, les 
seuls facteurs locaux à signaler sont les prolifé- 
rations bactériennes (bacillaires plus générale- 
ment) qui coïncident avec la multiplication de 
C. albicans. La glossite candidosique, la forme 
la plus habituelle du muguet du Papio papio, 
signale souvent un affaiblissement du sujet et 
s’observe surtout en hiver, sur des organismes 
sénescents et malades de surcroît (atteints princi- 
palement d’une trichuriose ou d’une tubercu- 
lose). 

Chez 2 des 3 Babouins présentant une inva- 
gination, il y avait présomption de diabète 
(glycosurie, polydipsie). Pour cette affection, les 
facteurs locaux (irritations parasitaires, diarrhée) 
nous paraissent devoir jouer un rôle plus impor- 
tant. En autopsiant des Babouins plusieurs fois, 
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nous avons été frappés par les énormes dilata- 
tions ampullaires de certaines anses intestinales 
et assisté, en manipulant le tube digestif, à des 
débuts d’invagination des anses voisines. Les MS 
d’invagination décelés, sans lésions, et appa- 
remment de formation récente, pourraient 
s’expliquer par les fermentations produites dans 
certaines portions de l’intestin. Ces productions 
gazeuses sont, en particulier, fonction de la 

constitution du milieu intestinal (de sa teneur en 
hydrates de carbones) et de l’équipement enzyma- 
tique des microorganismes hébergés. Parmi ces 
derniers, se comptent les levures, dont la plupart 
des représentants de la flore digestive du Babouin, 
et plus précisément de C. nlbicans, ont un pouvoir 
fermentatif. Nous trouvons de cc fait II~I lien 
entre les levures, et les Candida sinon les can- 
didoses et l’invagination. 

Buccal caodidosis and intestine imagination in a baboon, Papio papio. 
Frequenee of tixse affections in tk captive animal3 

In 128 baboons, Papi0 popio (Dem.) of the Pari$s zoological Park col- 
lection it was recarded : 9 buccal candidosis, 3 intestine invaginations and both 
affections in 2 animais. The glossltis, the most cornmon form of that candldosis, 
coincides many times with a buccal bacterial multiplication, and appears gene- 
rally in winter (77,s p. 100 of the cases), in the aged baboons (21 p. 100) suffering 
principally from a trichuriosis or a tuberculosis. For the invaginatianr, the local 
factors seem play a most prominent part. 

RESUMEN 

Candidosis bucal e invaginachjn intesthml M un babuina, Papia papia. 
Frecuencia de &a~ afecciones en 10s cautivca 

De 128 babuinos, Papiopapio (Dam.) de lacolecci6n delParquezoologiw 
de Paris, se registraron 9 casos de candldosis bucal, 3 invaginacianes intestinales 
y  ambar afecciones en 2 sujetos. La plossitis, forma la m& comun de esta 
candidosis, coincida a menudo con una multiplicaci6n bacteriana bucal, y  se 
nota generalmente en invierno (77,S p. 100 de 10s casos), en 10s mas viqos ca”- 
tivos (21 p. 100) sufriendo principalmente de trichuriosis ode tuberculosis. Los 
factores locales parecen desempetiar un pape1 m& importante en las invagi- 
nacimes. 
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RC”. Eh M6d. ~2. Pays trop., 1978,31 (1) : 45-S 

Les leucocytes des bovins de la zone tropicale 
de l’Afrique de l’Ouest 

par P. CUQ (*), A. J. AKAKPO (**) et D. FRIOT (***) 

Les leucocytes des bovins (taurins et z&bus) du Sénégal et du Togo sont 
&udi&. La morphologie et la numération de chaque type cellulaire et les for- 
mules leucocytaires sont tour 53 tour examinées ainsi que les variations en fonc- 
tion de l’espèce, de la race, de l’état sexuel, de l’âge et de la saison. Les n+sultats 
sont comparés à ceux d’autres populations bovines de l’Afrique et des régions 
tempérées. 

Dans un précédent article nous BVOIIS rapporté 
les caractéristiques biologiques des érythrocytes 
des bovins de la zone tropicale de l’Afrique de 
l’Ouest. Le présent travail est consacré aux 
leucocytes. 

MATÉRIEL ET MaTHODE 

Comme pour les érythrocytes (2% 639 taurins 
et zébus du Sénégal et du Togo ont été utilisés. 
Les mêmes prélèvements ayant servi pour l’étude 
des globules rouges et celle des globules blancs, 
ces animaux se répartissent en mêmes groupes 
ethniques et sexuels et en mêmes classes d’âge 
que dans le travail précédent. Pour la même 
raison, la répartition saisonnière et les techniques 
de prélèvement et de coloration sont les mêmes. 

Les numérations ont été aussi effectuées avec 
les hématimètres de Malassez et de Neubauer et 
le numérateur automatique Picoscale. La for- 
mule de correction des valeurs lues au compteur 
du numérateur Picoscale a été pour les globules 
blancs YGB = 0,000 67 x2 + 9,964 x + 7, dans 
laquelle x est le nombre lu au compteur et Y,, 
le nombre des leucocytes en valeur corrigée. 

($1 Professeur, Ecole Inter-Etats des Sciences et Méde- 
cine Vétérinaires de Dakar, Rép. du Sénégal. 

(**) Assistant, E. 1. S. M. V., Dakar. R<p. du Sénégal. 
(***) Laboratoire National de I’Elcvage et de Re- 

cherche v&rinaire (1. S. R. A.) Dakar-Hann, Rép. du 
Sénégal. 

Les mêmes contrôles de précision des mesures 
et de comparaison des résultats des appareils 
ont été effectués. Ils aboutissent aux mêmes 
conclusionsque pour les hématies et ils nous ont 
conduit à traiter séparément les résultats obtenus 
avec les hématimètres et ceux fournis par le 
numérateur automatique. 

RÉSULTATS 

Les résultats se rapportent à la morphologie 
des leucocytes, à leurs numérations et à l’établis- 
sement des formules leucocytaires. 

1. MORPHOLOGIE DES LEUCOCYTES 

A côté des plasmocytes, toujours très rares 
(leur fréquence ne dépasse jamais 1 p. lOO), des 
érythrocytes et des plaquettes sanguines, le sang 
des zébus et des taurins tropicaux comprend des 
lymphocytes, des monocytes et des granulo- 
cytes neutrophiles, éosinophiles et basophiles. 

A. Les lymphocytes 

La population lymphocytaire du sang des 
bovins de la zone tropicale de l’Afrique de 
l’Ouest peut, comme celle de la plupart des 
mammifères, être subdivisée en grands et petits 
lymphocytes. 
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1) Les grands lymphocytes 

Les grands lymphocytes sont le plus souvent 
arrondis ou sphériques. Leur diamètre varie de 
13,5 à 16,8 @ (14,5 p en moyenne). Leur noyau 
est habituellement central ou légèrement excen- 
trique. Il est le plus souvent arrondi, avec parfois 
un contour légèrement encoché. Lorsqu’il subit 
de la part des érythrocytes le phénomène 
d’« attraction hémoglobinique », il se déforme 
et s’accole à la membrane cytoplasmique. Après 
coloration au May Grünwald-Giemsa(M. G.-G.), 
le noyau présente des masses de chromatine 
compactes et violacées, réparées par des zones 
plus claires. Le nucléole est toujours très visible. 

Le cytoplasme est basophile. Après colo- 
ration au M. G.-G., il prend une teinte allant 
du bleu franc au bleu clair. Il renferme parfois 
des granulations azurophiles souvent entourées 
d’un halo clair et localisées dans la zone où le 
cytoplasme est le plus abondant. Le nombre 
des grands lymphocytes granulés est très varia- 
ble, Selon les frottis, ils peuvent être très rares 
ou représenter la majorité de la population. 

Chez les bovins de la zone tropicale de I’Afri- 
que de l’Ouest, il n’est pas rare de rencontrer 
des grands lymphocytes atypiques : lympho- 
cytes à 2 noyaux, lymphocytes à cytoplasme 
vacuolisé ou lymphocytes de taille supérieure à 
la normale (dits lymphocytes monocytoïdes) 
dont les noyaux sont à chromatine lâche et le 
cytoplasme bleu clair et très abondant. 

2) Les petits lymphocytes 

Les petits lymphocytes sont arrondis. Ils 
mesurent 1 à Il,2 p (8,5 p en moyenne). Leur 
noyau est rond ou parfois réniforme. Il occupe 
presque toute la cellule et ne laisse subsister 
qu’un très mince liseré de cytoplasme disposé en 
croissant. Chez les taurins et les zébus étudiés, 
il n’est pas rare d’observer aussi des lympho- 
cytes apparemment réduits à leur seul noyau. 

Après coloration au M. G.-G., le cytoplasme 
prend une teinte bleu franc et le noyau devient 
violet foncé homogène. Parfois il présente des 
ombres (ombres de Grumprecht) qui caracté- 
risent le noyau d’une cellule en voie de dégéné- 
rescence. 

B. Les monocytes 

Sur les bovins étudiés, nous avons observé 
2 tailles de monocytes et quelques formes 
atypiques. 

1) Les grands monocytes 

Les grands monocytes sont arrondis, ils 
mesurent 15,5 à 23 w (17 p en moyenne). Ce 
sont les plus grandes cellules du sang. 

Leur noyau est volumineux et en position 
variable, centrale ou périphérique. Le plus sou- 
vent, il est réniforme ou fortement encoché ou e” 
fer à cheval et sa chromatine est claire et ne 
forme pas de blocs compacts, mais nous en 
avons observés de plus grands, à chromatine 
dense et à contours irréguliers. Le nucléole est 
généralement invisible. Lorsqu’il subit le phéno- 
mène de l’a attraction hémoglobinique », le 
noyau des grands monocytes subit des modifica- 
tions de forme et de coloration. En se rappro- 
chant de la membrane cytoplasmique, il s’étire 
et prend des formes variées en trèfle, en papil- 
lon, en haltère ou en arc. Sa chromatine attirée 
vers le pôle le plus proche, de la cellule chargée 
d’hémoglobine s’y condense et s’étire en travées 
d’aspect «peigné » dans la zone centrale du 
noyau. 

Le cytoplasme, toujours plus abondant que 
celui des grands lymphocytes, est gris bleu, 
« couleur de ciel d’orage », après coloration au 
M. G.-G. Parfois il est plus clair, mais parsemé 
de très fines granulations sombres. 

2) Les petits monocytes 

A la taille près (10 à 15 p), les petits mono- 
cytes ressemblent aux grands. Il est souvent 
difficile de les distinguer des grands lymphocy- 
tes à noyaux ronds, encochés ou étalés. Lorsqu’ils 
subissent le phénomène d’attraction hémo- 
globinique, leur noyau s’étrangle en son milieu 
et ils peuvent être confondus avec un lympho- 
cyte en division. La coloration du cytoplasme en 
gris bleuté est alors le meilleur critère de distinc- 
tion. 

3) Formes atypiques de monocytes 

Les formes atypiques, telles les cellules à 
2 noyaux, sont rares chez les bovins tropicaux. 
Nous avons par contre très souvent observé 
des cellules à inclusions dont la nature, vraisem- 
blablement parasitaire, n’a pas pu être exacte- 
ment déterminée. 

C. Les graoulocytes basophlles 

Les granulocytes basophiles des taurins et des 
zébus que nous avons étudiés mesurent 12 à 
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13 p de diamètre (12,5 p en moyenne). Ce sont 
les plus petits granulocytes. 

Le noyau, très souvent masqué par les granu- 
lations qui le recouvrent, est polylobé. Le cyto- 
plasme est acidophile, il prend une coloration 
rose orangée au M. G.-G. II contient des granu- 
lations plus ou moins basophiles dont la couleur 
va du rouge violacé au bleu foncé. Ces granula- 
tions dont le diamètre est toujours inférieur à 
1 p sont très nombreuses. Elles occupent tout le 
cytoplasme et interfèrent souvent sur le noyau. 

D. Les graoulocytes éosioophiles 

La taille des granulocytes éosinophiles varie de 
12,5 a 14,5 k. Leur noyau est dense, à chromatine 
en blocs. Il est souvent bi ou tri-lobé mais il 
n’est pas rare d’en observer d’allongés en << ba- 
tonnet ». Les noyaux bilobés ont une forme de 
bissac. Dans les trilobés, les masses nucléaires 
sont alignées en chaine et disposées en arc de 
cercle. L’« attraction hémoglobinique » peut 
déformer ce noyau qui s’accole alors à la mem- 
brane cytoplasmique. 

Après coloration au M. G.-G. le cytoplasme 
est grisâtre. 11 renferme des granulations sphé- 
riques de moins de 1 p de diamètre et colorées en 
rouge ou rose-orangé à reflets jaunâtres. Elles 
sont très abondantes et réparties dans tout le 
cytoplasme. Sur certains frottis, les granulations 
se colorent parfois anormalement. Elles devien- 
nent alors noir bleuté, très proches par leur cou- 
leur des granulations basophiles. 

Sur 3 animaux nous avons observé des granu- 
locytes éosinophiles de taille très inférieure à la 
normale avec un noyau à chromatine dense qui 
rappellent les formes décrites dans l’anomalie de 
Pelger-Huet chez l’homme et le lapin (12, 3). 

E. Les gramdocytes neutrophiles 

Les granulocytes neutrophiles sont arrondis 
lorsqu’ils ne sont pas déformés par une cellule 
voisine ou soumis au phénomène de l’« attrac- 
tion hémoglobinique ». Leur diamètre varie de 
11,5a14,5p. 

Dans les cellules jeunes, le noyau est incurvé 
ou en bissac, alors que dans les cellules plus 
anciennes le noyau est composé de 3 à 5 lobes 
(ou segments nucléaires) réunis par des ponts 
chromatiniens d’épaisseur variable. Les segments 
nucléaires sont de formes diverses : arrondie, 

ovalaire ou irrégulière. Ils se disposent de façon 
variable, en figures polymorphes qui vont du C 
ou du S à des images en Y ou en Z... La chroma- 
tine est toujours dense et forme des masses fon- 
cées séparées par des zones plus claires. 

Le nombre des segments nucléaires des granu- 
locytes neutrophiles dépend de l’âge de la 
cellule. Il est à la base de la formule d’Arneth 
qui, chez le zébu normal, se traduit par la pré- 
pondérance des cellules à noyaux trilobés. 
L’indice de segmentation nucléaire, dans le 
même cas est de 3,13. Sur les bovins étudiés, 
nous avons observé des déviations & gauche de 
la formule d’Arneth avec indice de segmentation 
nucléaire à 1,22 lors d’action régénérative réac- 
tionnelle au cours d’anémies sévères et avec 
indice de segmentation nucléaire à 2,OS au cours 
d’une funiculite survenue après castration sur un 
taureau zébu. Nous n’avons pas observé de 
déviation à droite de la formule d’Arneth. 

Le noyau des granulocytes neutrophiles du 
zébu porte parfois un grêle appendice dont la 
forme est habituellement celle d’une baguette 
de tambour de longueur et de diamètre variables. 
Cet appendice ou corps de Bar représente pour 
DAVIDSON et SMITH (6) la chromatine 
sexuelle. 11 est, d’après BRIGGS (4) assez fré- 
quent chez la femelle (1 à 29 fois sur 50 cellules) 
et absent chez le mâle qui présente parfois cepen- 
dant des pseudo-corps de Bar. La différence 
des fréquences selon les sexes permet de poser le 
diagnostic du sexe génétique. Pour UNDRITZ 
(12), dans l’espèce humaine, il faut au moins 
6 cellules à corps de Barr sur 500 pour poser le 
diagnostic de sexe femelle. Sur les animaux des 
régions tropicales de l’Afrique de l’Ouest que 
nous avons examinés, les femelles ont une fré- 
quence minimale de 2 corps de Barr pour 
200 granulocytes neutrophiles alors que chez le 
mâle leur fréquence maximale est de 1/200. 

Le cytoplasme des granulocytes neutrophiles 
est acidophile et prend, après coloration au 
M. G.-G., une teinte rosée plus ou moins claire. 
II contient des granulations marron ou rose 
selon le pH des liquides de lavage et de dilution. 
Ces granulations sont si petites qu’elles se pré- 
sentent souvent sous l’aspect d’une fine poussière 
à peine visible. 

Les formes atypiques des polynucléaires 
neutrophiles des bovins des régions tropicales 
de l’Afrique de l’Ouest sont rares. Nous avons 
observé quelques cellules à noyau hypersegmenté 
(5 à 6 lobes) et une cellule polyploïde en mitose. 
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II. NUMÉRATION LEUCOCYTAIRE 

Les numérations leucocytaires ont porté s”r 
des taurins et des zébus du Togo et du Sénégal. 
Elles ont été effectuées à l’hématimètre et a” 
numérateur automatique Picoscale. 

A. Moyennes des numérations leucocytaires 

Dans le tableau no 1 les résultats sont exprimés 
en 1.103 leucocytes. 

Concernant le rôle de l’espèce et de la race 
sur la numération leucocytaire, le fait le plus 
caractéristique est que les taurins comme les 
zébus du Togo pr&sentent des moyennes signifi- 
cativement plus élevées que ceux du Sénégal. 

Pour les taurins, les chiffres sont respective- 
ment 9,03. 103 a” Togo (hématim&re) et 
6,94, 103 au Sénégal, (Picoscale) tous 2 très infé- 
rieurs du reste au chiffre rapporté par ODUYE 
et collab. (9) pour les Ndamas du Nigeria 
(12, 10.103). 

Pour les zébus, les chiffres de numération 
hématimétrique sont respectivement, au Togo, 
9,02.10-’ et, a” Sénégal, 6,60.103 pour la race 
Maure et 6,86. 103 pour la race Gobra. ODUYE 
et collab. (9) estiment à 9,90.10’ 1s numération 
leucocytaire du zébu White Fulani, VOHRAD- 
SKY (13) à 8,83. 103 celle des Sokoto Gudali, 
chiffres voisins de ceux que nous avons obtenus 

a” Togo où ces 2 races coexistent, mais très 
inférieurs à ceux que rapportent ADAM et 
collab. (1) pour le bétail du Soudan (12, 10.10’) 
et SMITH (11) pour les vaches d’Ouganda 
(11, 22.10’). Selon cet auteur, le nombre élevé 
des leucocytes est dû à l’action de germes patho- 
gènes, mais ii est vraisemblable que les facteurs 
régionaux d’environnement interviennent aussi 
pour interférer sur les rôles éventuels de l’espèce 
et de la race. 

Il n’existe aucune différence significative 
entre les numérations leucocytaires des divers 
groupes sexuels. Nous pouvons remarquer 
cependant q”e les femelles ont, dans l’ensemble, 
des moyennes inférieures à celles des mâles 
entiers et castrés. 

Bien qu’aucune différence significative n’ait été 
mise en évidence, nous avons remarqué, comme 
le rapportent SCHALM (10) et WYERS (14) 
pour « Bas tawus » dans les régions tempérées, 
que la numération leucocytaire diminue nette- 
ment avec l’âge chez le taurin Ndama et chez 
les femelles zébu de race Gobra. Pour ces 
dernières, dans la série traitée a” Picoscale, les 
IllOpUl~S sont successivement 10,25.10” ; 
8,81.103; 6,73.103; 6,27.103 et 6,02.103. 
La cause la plus fréquemment évoquée pour 
expliquer cette baisse est la multiparité chez les 
femelles. 
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L’influence de la saison a été étudiée sur le lot 
de zébus Gobra testé au Picoscale sans révéler de 
différence significative. 

III. NUMÉRATIONS DES DIVERS 
TYPES CELLULAIRES 

A. Numérations des lymphocytes 

1) Moyennes des numérations lymphocytaires 

Dans le tableau no II, les résultats sont expri- 
més en 1.10’ lymphocytes. 

2) Discussion 

a) Inq%w~e de l’espèce et de la race 

Dans les séries de numérations aux hémati- 
mètres, il n’y a pas de différence significative à 
5 p. 100 entre les moyennes générales des taurins 
de races Lagunaires, les zébus du Togo et les 
zébus du Sénégal. De même, les séries Picoscale 
montrent qu’il n’y a pas de différence signiiïca- 
tive entre les taurins et les zébus du Sénégal. 

L’esp&ce et la race ne semblent donc pas avoir 
d’influente SUT la numération lymphocytaire. 

Bien qu’aucune différence significative n’ait 
pu être mise en évidence à partir des effectifs 
que nous avons étudiés, nous remarquons 
que les femelles ont une nette tendance à présen- 
ter une numération lymphocytaire plus faible 
que celle des mâles entiers et castrés. Les valeurs 
sont respectivement 306,3.10’ contre 425,6. 10’ 
et 364,9.10’ (hématimètre) pour les taurins du 

Togo ; 219,9.10’ contre 250,s. 10’ et 264,2.10’ ; 
(Picoscale) pour les taurins du Sénégal ; 
258,l. 10’ contre 332,O.lO’ et 402,s. 10’ (héma- 
timètre) pour les zébus du Togo et 205,6.10’ 
contre 273,8.10’ et 261,s. 10’ (Picoscale) pour 
les zébus du Sénégal. 

Comme celui des leucocytes, le nombre des 
lymphocytes des bovins de l’Afrique de I’Ouest 
que nous avons étudiés est sensiblement plus 
faible chez les femelles que chez les mâles. 

Il n’existe pas de différence significative entre 
les numérations lymphocytaires des différentes 
classes d’âge. Nous remarquons cependant que 
chez les zébus du Togo et du Sénégal le nombre 
des lymphocytes diminue avec l’âge. Le même 
phénomène a été observé chez les taurins des 
régions tempérées (14). 

d) Influence de la saison 

L’influence de la saison a été étudiée sur le 
zébu Gobra traité au Picoscale. Sur ce groupe, 
l’analyse de la variante montre qu’il existe une 
différence significative entre la fin de la saison des 
pluies (205,3. 101 f 23,7.10’) et mars/avril 
(325,4.10’ f  40,7.10*). Le niveau le plus bas 
est atteint en post-hivernage 

(130,5.10’ * 19J.10’). 

B. Numérations des monoeytes 

1) Moyennes des numérations de monocytes 

Dans le tableau n” III les résultats sont expri- 
més en 1.10’ monocytes. 
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Hâles castrés 
et E + intervalle 

de confiance 

32,x t 5.4 
(69) 

32,4 f  5,9 
(58) 

43.9 t 10,9 
(29) 

39,9 2 6,4 
(83) 

36,7 : 4,6 
(74) 

a) Inf[uence de l’espèce et de la race 

La numération monocytaire hématimétrique 
des zébus du Sénégal (47,l. 10’) diffère significa- 
tivement de celles des zébus (31,1.10’) et des 
taurins (32,O. 10’) du Togo. La numération 
automatique montre en outre qu’il n’y a pas de 
différence significative entre taurins et zébus du 
Sénégal. 

Alors que leurs numérations leucocytaires 
sont plus élevées, les bovins du Togo ont moins 
de monocytes que ceux du Sénégal. 

Bien qu’il n’existe pas de différence significa- 
tive à 5 p. 100 entre les divers groupes sexuels, 
nous remarquons chez les taurins du Togo et du 
Sénégal, une tendance des femelles à présenter 

celles des mâles entiers et castrés : 30,7.10’ 
contre 32J.10’ et 32,3.10’ au Togo (hémati- 
mètre) et 30,3.10’ contre 38,O. 10’ et 39,9.10’ 
au Sénégal (Picoscale). 11 en est de même pour 
les zébus : 25,s. 10’ contre 30,O. 10’ et 32,4.10” 
au Togo (hématimèhe) et 34,9.10’ contre 
35,6.10’ et 36,7.10’ au Sénégal (Picoscale). 

Les femelles ont donc, dans l’ensemble, ten- 
dance à posséder moins de monocytes que les 
mâles. 

c) Infi~me de l’âge et de la saison 

Ni l’âge ni la saison n’interviennent de façon 
significative dans la numération monocytaire 
des bovins que nous avons étudiés. 

C. Numérations des granulocytes neutrophiles 

1) Moyennes des numérations des g,‘UdOCJ~t~S 

des numérations monocytaires plus faibles que neutrophiles 
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d) Inq%m~ce de la saison 

Aucune diff&rence significative révélatrice 
d’une influence de la saison n’a été mise en 
évidence. Nous pouvons observer cependant 
que sur le lot des zébus Gobra traité au Picos- 
cale, le taux le plus élevé est atteint, comme 
pour les lymphocytes à la période de eprin- 
temps » (mars-avril). 

Dans le tableau no IV, les résultats sont expri- 
més en 1.10’ granulocytes neutrophiles 

a) In&ence de l’espèce et de la race 

Sans qu’il existe de différences significatives à 
5 p, 100 par la méthode d’analyse de la variante, 
on remarque que les bovins du Togo ont 
une numération neutre-granulocytaire plus éle- 
vée que ceux du Sénégal. Comme pour la numé- 
ration leucocytaire, les infections latentes et les 
conditions d’environnement pourraient, au 
moins en partie, être évoquées pour expliquer 
ces différences. 

Le sexe ne semble pas avoir d’influente nette 
sur la numération des granulocytes neutrophiles 
des bovins de l’Afrique tropicale de l’Ouest que 
nous avons étudiés. Aucune différence signifi- 
cative n’a pu être mise en évidence et les varia- 
tions que nous pouvons observer intéressent 
tantôt les mâles entiers (taurins du Togo et zébus 
Gobra traités à l’hématimètre) tantôt les mâles 
castrés (taurins Ndama), et tantôt les femelles 
(zébus du Togo et zébus Gobra traités au Picos- 
cale). 

c) Influence de l’âge 

Chez les taurins des régions tempérées, la plu- 
part des auteurs dont WYERS (14) et MOBERG 
(8) estiment que le nombre des polynucléaires 
neutrophiles diminue avec l’âge. Bien qu’aucune 
différence significative à 5 p. 100 n’ait été mise en 
évidence, la même tendance s’observe sur les 
femelles des taurins du Togo, et sur les femelles 
et les mâles castrés des zébus du Sénégal. 

D. Numérations des gramdocytes éosinophiles 

1) Moyennes des numérations des granulocytes 
éosinophiles 

Dans le tableau no V les résultats sont expri- 
més en 1.10’ granulocytes éosinophiles. 
2) Discussion 

a) Inj7uence de l’espèce et de la i-ace 

Les 3 lots traités à l’hématimètre révèlent une 
différence significative entre zébus et taurins du 
Togo (36,8.10’ et 76,5.10’). De même pour les 
2 lots traités au Picoscale, il existe une différence 
significative entre zébus et taurins du Sénégal 
(53,0.10’ et 77,8.10’). Les taurins ont donc un 
nombre plus élevé de granulocytes éosinophiles 
que les zébus. Il n’est pas certain cependant que 
cette différence soit due à l’espkce. Il convient 
en effet de tenir compte de la présence éventuelle 
d’endoparasites dont l’infestation est favorisée 
par l’humidité. Les taurins trypano-tolérants 
séjournent toute l’année dans des régions très 
humides. Ils sont donc normalement plus infestés 
que les zébus qui ne quittent pas la zone tropicale 
sèche et, par conséquent, sont plus facilement 
atteints d’éosinophilie parasitaire. 
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Bien qu’aucune différence signficative ne 
puisse être mise en évidence sur les lots que nous 
avons étudiés, il est remarquable de constater 
que, dans tous les cas, les femelles ont un nom- 
bre de granulocytes éosinophiles nettement 
plus faible que les mâles castrés et entiers. Cette 
particularité, pourtant hautement probable en 
raison de sa constance contredit LAMMERTYN 
(7) qui estime que chez les mammifères domes- 
tiques, il “‘existe pas de différence numérique 
entre les populations de granulocytes éosino- 
philes du mâle et de la femelle. 

Sur le lot des zébus Gobra traités au numé- 
rateur automatique, il existe une différence 
significative entre la saison sèche où le nombre 
des granulocytes éosinophiles est bas (39,2.10’) 
et la saison des pluies où il est le plus élevé 
(63,9,10’). Ce phénomène doit vraisemblable- 
ment être aussi rapporté à I’infestation parasi- 
taire de la saison humide. 

E. Granuloc~+zs basophiles 

1) Moyennes des numérations de gronulocytes 
basophiles 

Chez les zébus Gobra mâles castrés, il existe 
une différence significative entre les animaux les 
plus jeunes (2 ans à 2 ans l/Z) et ceux qui sont 
âgés de 6,5 à 10 ans. Les premiers ont un nombre 
plus faible de granulocytes éosinophiles. En 
outre, et bien qu’aucune différence significative 
ne puisse être mise en évidence, nous avons 
remarqué que le nombre des granulocytes éosi- 
nophiles augmente avec l’âge chez les zébus 
mâles entiers du Togo et du Sénégal et chez les 
zébus mâles castrés de race Gobi-a du Sénégal. 

Dans le tableau n’ VI, les résultats sont expri- 
més en 1.10’ granulocytes basophiles. 

2) Discussion 

Cette observation est en accord avec les faits 
rapportés par de nombreux auteurs (10, 14, 7) 
pour les bovins d’Europe dans lesquels le nom- 
bre des leucocytes et d,es monocytes diminue 
avec l’âge tandis que celui des granulocytes 
éosinophiles augmente. Il est probable que pour 
les taurins tropicaux l’infestation parasitaire 
chronique masque en partie le phénomène. 

Toutes les différences significatives que nous 
avons relevées tiennent au fait que certaines 
classes d’animaux ont des moyennes égales à 
0,O alors que d’autres, pc” nombreuses, ont “ne 
moyenne supérieure à cc chiffre. L’examen 
attentif montre en outre de façon constante 
que les classes à moyenne non nulle sont compo- 
sées d’une majorité de sujets dépourvus de gra- 
nulocytes basophiles ou n’en possédant que 
quelques-uns et d’animaux très peu nombreux 
à basophilie accusée. Les différences mathéma- 
tiques ne correspondent donc pas à des caracté- 
ristiques biologiques de groupes. Nous pouvons 
donc conclure que les bovins des régions tropi- 
cales de l’Afrique de l’Ouest n’ont pas ou ont 
très peu de granulocytes basophiles. : I 
1 1,x ! 1,2 

(16) 
0.6 + 0,s 

(67) 

- 52 - 

Retour au menu



N. FORMULES LEUCOCYTAIRES 

A. Valeurs moyennes des formules sanguines 

Le tableau no VII rapporte les valeurs absolues 
et les fréquences de chaque catégorie cellulaire 
pour les comptages effectués sur les échantillons 
les plus nombreux, c’est-à-dire pour les numéra- 
tions hématimétriques, des taurins (104 sujets) 
et des zébus (109 sujets) du Togo et pour les 
numérations automatiques des taurins (106 
sujets) et des zébus (192 sujets) du Sénégal. 

B. Discussion 

L’espèce et la race n’ont aucune influence sur 
les proportions relatives des granulocytes et des 
agranulocytes. Les taurins du Togo, les zébus 
du Togo et les zébus du Sénégal présentent les 
mêmes frkquences (56 p. 100 de granulocytes et 

44 p. 100 d’agranulocytes) non significativement 
différentes de celles des taurins Ndama du Séné- 
gal (57 p. 100 et 43 p. 100). De même, les diffé- 
rences de fréquences entre chaque catégorie 
cellulaire ne présentent aucune différence signi- 
ficative à 5 p. 100 après analyse statistique par le 
« test de l’écart réduit ». 

Bien qu’il n’existe aucune différence significa- 
tive entre les fréquences globulaires relatives 
aux différents états sexuels des 4 groupes bovins 
de l’Afrique de l’Ouest que nous avons étudiés, 
il est intéressant de remarquer que les femelles 
ont un taux de granulocytes plus élevé que celui 
des mâles castrés et entiers chez les taurins du 
Sénégal (64 p. 100 contre 56 p. 100 et 60 p. IOO), 
les zébus du Togo (61 p. 100 contre 55 p. 100 
et 58 p. 100) et les zébus du Sénégal (60 p. 100 
contre 55 p. 100 et 54 p. 100). Dans les 3 cas, 
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cette particularité se traduit dans la formule 2) Les numérations que nous avons effectuées 
sanguine par un accroissement de la fréquence peuvent être résumées par le tableau VIII dans 
des granulocytes neutrophiles et une baisse des lequel sont reportées à titre comparatif les 
lymphocytes, les autres groupes globulaires valeurs moyennes publiées par SCHALM en 
conservant à peu près les mêmes fréquences. 1971 pour les taurins des régions tempérées. 
Traduites en valeurs absolues, ces mêmes parti- 
cularités correspondent à une diminution du 

3) Pour les formules sanguines les principaux 

nombre des lymphocytes, accompagnée, seule- 
résultats sont indiqués dans le tableau IX. 

ment chez les taurins du Sénégal, d‘un accroisse- 4) L’influence de l’espèce et de la race semble 
ment sensible du nombre des polynuclEaires importante pour les bovins des régions tempérées 
neutrophiles. dont les constantes leucocytaires diffèrent de 

celles des bovins des régions tropicales par le 

CONCLUSIONS 
taux élevé des agranulocytes (62 p. 100 contre 
43 à 44 p. 100) surtout celui des lymphocytes 
(58 p. 100 contre 37 à 40 p. lOO), par le nombre 

1) Morphologiquement, les leucocytes des réduit des granulocytes neutrophiles (200.10’ 
taurins et des zébus du Togo et du Sénégal sont contre 311 à 470.10’) et par l’importance rela- 
semblables à ceux des bovins des régions tan- tive de la population granulocytaire basophile 
pérées. (5.10’ contre 0,l à 1,o. 10’). 
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II est probable que des facteurs infectieux et Sahel et zébus Gobra, par une fréquence plus 
d’environnement interviennent aussi dans le élevée des granulocytes. 
déterminisme de ces particularités, mais ils 
apparaissent moins nettement que dans les 6) L’influence de l’âge se traduit par une 

taurins et les zébus tropicaux. Dans l’état actuel diminution progressive du nombre des leucocytes 

de nos connaissances, le nombre sensiblement 
particulièrement nette chez le taurin Ndama et la 

plus élevé des leucocytes et des granulocytes femelle zébu Gobra. Les lymphocytes diminuent 

neutrophiles et celui, plus faible, des monocytes aussi progressivement avec l’âge chez les zébus. 

chez les bovins du Togo peuvent leur être attri- Il en est de même pour les granulocytes neutro- 

bués. De même, si les granulocytes éosinophiles philes chez les taurins du Togo et chez les zébus 

sont plus nombreux chez les taurins, la perma- du Sénégal, femelles et mâles castrés. A l’inverse, 

nence de l’infestation parasitaire dans les le nombre des granulocytes éosinophiles aug- 

régions tropicales humides semble en être la 
mente avec l’âge chez les zébus. 

cause. 7) Les lymphocytes et les granulocytes neu- 
5) L’influence du sexe se manifeste chez les trophiles du zébu Gobra sont plus nombreux 

femelles par une diminution du nombre des en mars/avril, (printemps) que durant tout le 
lymphocytes, des monocytes et des granulocytes reste de l’année. L’augmentation du nombre des 
éosinophiles qui s’accompagne d’une réduction éosinophiles que l’on constate dans cette espèce 

parallèle du nombre total des leucocytes et, à la saison des pluies est contemporaine d’une 
chez les vaches taurins Ndama, zébus Peulh du forte infestation parasitaire. 

SUMMARY 

Bovine leukoeytes in tropical West Africa 

Bovine leukocytes (ca&, zebu cattle) were studied in Senega, and Togo. 
Morphology counting of each cc,, type and leukocytic formularies are suces- 
sively reviewed as we,, as the variations according to the species, the breed, the 
sexua, cycle, the agc and the season. There results are compxed with those from 
other bovine populations of Afnca and temperate zones. 

RESUMEN 

LOB leucocitos de ,os borinos de ,a zona tropical de Africa del Oeste 

Se estudian ,a leucocitas de 10s bovinas (Bas IOUIUS y  Bas irrdicms) de Sene- 
ga, y  de Togo. Altemativamente se examina ,a morfologia y  la numeraci6n 
de cada topo celular y las formulas leucocitarias, asi como las variaciones en 
funcion de la especie. ,a raza, e, estado sexuel, la edad y  la estacibn. Se comparan 
10s resultados cari ,os de Otras pablacmnes bovinas de Africa y  de las regiones 
ternpladas. 
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Capacité de résistance 
à la sécheresse de la limnée (Limnaea natalemis), 

Mollusque hôte intermédiaire 
de Fasciola gigantica, au Sénégal 

par G. VASSILIADES (*) 

Une étude cxpénmentale faite au Sénégal sur une souche de Limnaea 
natalensis démontre la capacité de résistance de celte espèce à une période de 
skheresse de I’ordre de 15 à 30 jours chez les grosses limnées adultes et de 60 
à 90 jours cher les petites limnécs. 

Cette aptitude k rkister doit être prise en considération pour fuer le 
moment propice a l’épandage de molluscicides. La période correspondant au 
début de l’hivernage est proposée. 

INTRODUCTION 

Limnaea natalemis, Mollusque Gastéropode 
de l’ordre Basommatophora, est l’hôte intermé- 
diaire de Fasciola giganrica, agent causal de la 
distomatose, maladie considérée comme l’une 
des affections parasitaires les plus graves frap- 
pant les Ruminants domestiques d’Afrique. 

Les travaux de divers auteurs dont GRE- 
TILLAT (1961a, 6) (3,4) au Sénégal et DAYNES 
(1967) (2) à Madagascar, ont permis de bien 
connaître le cycle évolutif de F. gigontica et 
montré le rôle d’hôte intermédiaire joué par 
L. natalemis. 

La connaissance de la biologie de ce Mol- 
lusque est donc fondamentale pour l’élaboration 
de tout programme de lutte contre la distoma- 
tose par destruction de son hôte intermédiaire. 

Il est généralement admis que L. natalemis 
est un Mollusque aquatique strict, vivant tou- 

(*) 1. S. R. A., Laboratoire national de I’Elevage et de 
Recherches vétérinaires, B.P. 2057, Dakar. Sénégal. 

jours immergé dans l’eau douce et incapable 
de survivre plus de quelques jours en absence 
complète d’eau. Toutefois, les résultats indiscu- 
tables obtenus par BITAKARAMIRE au Kenya 
(1968) (1) et des expériences effectuées à Mada- 
gascar en 1972 (6) démontrent que L. natalemis 
est capable de résister un certain temps sans 
eau. BITAKARAMIRE a démontré en effet que 
L. na~alensis peut survivre pendant au moins 56 
à 168 jours en période de sécheresse, tandis qu’à 
Madagascar il est prouvé que L. natalemis 
houarum est capable de survivre sans «eau 
libre » au moins pendant 22 à 27 jours. 

Cette aptitude peut avoir d’importantes consé- 
quences d’ordre épidémiologique. De plus, sur 
le plan pratique, elle est de nature à modifier 
les données généralement admises pour la con- 
duite des opérations de destruction de ces lim- 
nées par épandage de molluscicides. 

Aussi, au Sénégal, où la majeure partie du 
pays est soumise à une saison sèche très mar- 
quée, il est apparu nécessaire de reprendre ces 
expériences pour voir dans quelle mesure la 
souche sénégalaise de L. natolensis est capable 
de résister à une longue période de sécheresse. 
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Dans ce but, une étude expérimentale a été 
réalisée sur un élevage de L. natalensis soumis à 
des périodes d’assèchement de plus en plus 
longues. Les résultats de ces expériences sont 
présentés dans cette note. 

MATÉRIEL ET MÉTHODES 

Les limnées sont récoltées dans un marigot 
de Sangalkam, à 37 km à l’est de Dakar et rame- 
nées au laboratoire où elles sont mises en éle- 
vage dans 1 des 10 bacs en ciment situés dans un 
bâtiment spécialement conçu pour l’élevage des 
Mollusques (GRETILLAT, 1964) (5). 

Chaque bac utilisé, long de 215 cm et large 
de 79 cm, est rempli d’eau du robinet jusqu’à 
une hauteur de 18,5 cm, soit un volume d’eau 
égal à 314 1. Le fond est constitué de sable fin, 
d’une épaisseur de 8 cm. Une végétation aqua- 
tique se constitue rapidement après repiquage 
de plants d’E~?caulorz et le développement 
d’algues vertes. 

L’alimentation des limnées est assurée par des 
feuilles de laitue fraîche. 

L’assèchement du bac se fait par vidange grâce 
à un dispositif d’évacuation prévu à cet effet au 
niveau de la surface du fond de sable. Au bout 
d’l h, le bac est complètement vidé. Le sable 
s’assèche alors progressivement de la surface 
vers le fond, en 1 semaine, par évaporation. A 
ce stade, la surface se couvre d’une pellicule, 
formée de débris organiques, d’algues vertes et 
de sable, qui se craquèle rapidement. 

Pour le contrôle de viabilité des Mollusques 
en cours d’expérience, 20 d’entre eux sont récol- 
tés au hasard dans le bac et mis avec de l’eau dans 
une boîte de pétri. Dans les minutes qui suivent, 
chez les limnées vivantes, le corps rétracté et 
immobile au fond de sa coquille se met en mou- 
vement (observation à la loupe binoculaire à 
faible grossissement). Le décompte définitif a 
lieu 1 h après immersion. Pour l’ensemble du 
bac, les Mollusques sont observés directement 
dans lew milieu, 24 h après la remise en eau. 

RÉSULTATS 

Expérience 1 (bac n’ 1) 

~ Situation avant l’assichement : (29.11 .75) 
souche élevée normalement depuis 1 mois 

comprenant de grosses limnées (taille moyenne : 
14,5 mm) et des limnées filles âgées de moins 
d’l mois. 

- Durée de l’assèchement : 16 jours. 

- Observations 24 h après la remise en eau : 
toutes les grosses limnées sont mortes. Par 
contre les jeunes limnées sont toutes vivantes. 

Dès ce Ier essai, il est apparu que les plus 
grosses limnées sont sensibles à l’assèchement 
puisqu’aucune d’elles n’a survécu après 16 jours 
sans eau. Par contre, les jeunes limnées, nées 
quelques jours avant la mise à sec, ont parfaite- 
ment résisté. Cette observation se confirmera 
au cours des essais suivants. 

Expérience 2 (même bac) 

- Situation suant l’assèchement : nombreuses 
limnées filles provenant de l’expérience 1, après 
1 mois de croissance normale (16.1.76) et donc 
âgées de 2 mois. Leur taille moyenne varie 
entre 6 et 7 mm. 

- Durée de l’assèchement : 49 jours. 

- Contrôles de viabilité : au 2Xe j, toutes les 
limnées contrôlées sont vivantes ; puis le pour- 
centage de mortalité passe de 40 p. 100 au 
35e jour, à 70 p. 100 le 42e jour et à 80 p. 100 
le 49e jour. La croissance est nulle pendant toute 
la durée de l’assèchement. 

- Croissance des limées survivantes après 
la remise en eau : en 45 jours, la taille moyenne 
des limnées est passée de 6,675 mm à 10 mm soit 
une croissance de 3,325 mm pour un âge réel de 
3 mois et 15 jours’(la durée de la période d’assè- 
chement, soit 49 jours, n’étant pas comptée). 

Ce 2e essai ne portait donc que sur des petites 
limnées. Après 49 jours d’assèchement, 20 p. 100 
de celles-ci sont encore vivantes, ce qui constitue 
déjà un résultat appréciable. Au cours de cette 
« diapause », les limnées se rétractent au maxi- 
mum au fond de leur coquille, dont l’ouverture 
se plaque contre le sol et restent fixées à sa sur- 
face, immobiles, sans chercher à s’enfouir 
(cf. photos). Il n’existe aucun dispositif spécial 
de fermeture. Pendant toute la période d’assè- 
chement, les limnées vivent sur leurs réserves 
car il n’y a pas d’alimentation et la croissance 
est interrompue. Dès la remise en eau et la 
reprise de l’alimentation, la croissance reprend 
normalement malgré la longue interruption due 
à l’assèchement. 
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Expérience 3 (même bac) Dans cet essai, la mortalité a été très impor- 
tante mais les quelques limnées rescapées ont 

- Situation auan* [‘assè&me,rr : (23.4.76) quand même résisté 2 mois et Suffisamment de 
nombreuses limnées filles provenant de I’expé- limnées ont survécu pour qu’après la remise en 
rience précédente, âgées de 3 à 4 mas et m~ru- eau du bac la souche soit maintenue. 
rant en moyenne 10 mm. 

- Durée de l’assèchenwlt : 60 jours. Expérience 4 (même bac) 

- Contrôles de oiabiliré : au 30” jour, la A la fin de l’expérience précédente, les limnées 
mortalité est de 70 p. 100, au 45e jour : survivantes ont repris leur croissance et se sont 
15 p. 100. Au 60e jour, la mortahté est très multipliées normalement. Des naissances sont 
élevée, proche de 100 p. 100. Le bac est alors observées le 12.8.76 à partir de pontes émises 
remis en eau le 19.6.76 pour sauver la souche. le 23.7.76, soit après 20 jours d’incubation. 
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Un mas après, les 2 générations sont séparées. 
Les jeunes limnées âgées d’l mois restent dans le 
même bac, les limnées mères sont mises dans 
un autre bac (no 2). 

Bac 1 (limnées filles) : en 25 jours, du 1X. 9.76 
a” 12.10.76, la taille moyenne des limnées est 
passée de 9 mm (âge 38 jours) à 12,90 mm 
(62 jours), soit “ne croissance de 3,9 mm. 

Bac 2 (limnées mères) : pendant la même 
période, la taille moyenne est passée de 12,55 mm 
à 15,60 mm, soit “ne croissance de 3,05 mm. A ce 
stade, une nouvel!e série de pontes est observée. 

- Situation avant l’assèchement : 

Bac 1 : limnées âgées de 2 mois (12,90 mm). 

Bac 2 : limnées mères (15,60 mm) et nouvelle 
génération issue de pontes du 12.10.76. 

- Durée de l’assèchement : 25 jours. 

- Contrôles de viabilité : 

bac 1 bac 2 
- - 

l au 1O’jour : 5 p. 100 50 p. 100 (contrôles unique- 
ment des limnées mhs) 

l au 15’jour : 50 p. 100 55 p, 100 
l au 25’jow : 95 p. 100 95 p. 100 

La période d’assèchement a été écourtée en 
raison de la très forte mortalité enregistrée. Les 
bacs sont remis en eau pour assurer la survie de la 
souche qui n’est cependant plus utilisée dans les 
expériences suivantes. 

Dans cette expérience, 2 groupes d’âges ont 
été testés : des limnées de 2 mois et des limnées 
plus âgées. Une très forte mortalité est notée 
dans les 2 groupes. Cependant 10 jours après 
l’assèchement, on note une différence importante 
dans les 2 lots puisque la mortalité “‘est que de 
5 p. 100 chez les petites limnées, contre 50 p. 100 
chez les autres. En fait, comme on va le voir dans 
les essais suivants, les limnées des 2 groupes 
avaient atteint au départ “ne trop grande taille, 
incompatible avec une bonne aptitude de ésis- 
tance à la sécheresse. 

Expérience 5 (bac n”3) 

(Matériel nouveau, de même origine). 

- Situation avant l’assèchement : (4.1.77) 
limnées de taille moyenne égale à 17,8 mm et 
nombreuses petites limnées âgées de 15 jours. 

- Durée de l’assèchement : 35 jours. 

- Con!rôIes de viabiliré : 

. Au Ile jour : 75 p. 100 de mortalité chez les 
grosses limnées ; pas de mortalité chez les petites. 

l Au 35e jour : toutes les grosses limnées sont 
mortes ; toujours pas de mortalité chez les plus 
petites. Le bac est remis en eau et les jeunes 
limnées reprennent alors normalement leur 
croissance. L’exp&ience est poursuivie dans u” 
autre bac sur une plus longue période. 

Ce test n’a donc porté que sur des grosses 
limnées. Dès le Ile jour d’assèchement, 75 p. 100 
d’entre elles sont déjà mortes et à 35 jours, il 
n’y a plus aucune limnée encore vivante. Par 
contre, à ce stade, les petites limnées qui se 
trouvaient dans le bac a” moment de la mise à 
sec sont encore toutes vivantes. 

Expérience 6 (bac n” 4) 

- Situation avanf l’amèchement (4.1.77) 
limnées de taille moyenne égale à 19,6 mm et 
nombreuses petites limnées âgées de 15 jours. 

- Durée de l’assèchement : 98 jours. 

l A” Ile jour : pas de mortalité chez les 
petites limnées, mais 70 p. 100 de mortalité chez 
les plus grosses. 

l A” 35e jour : toutes les grosses limnées sont 
mortes, comme dans l’expkience précédente 
(taille moyenne supérieure à 10 mm). Chez les 
petites linmées (taille moyenne : 6,2 mm) la 
mortalité est de 10 p. 100. 

Durée p. 100 
de l’assèchement de morralité 

- - 
- 11 jours .._............... 0 
- 35 jours ._....__._,._...___..._ 10 

- 42 jours ..__........... 10 

- 56 jours .._........... 15,38 

- 63 jours ..__._.__........._. 50 

- 70jours 62’5 
- 77 jours ..__............. 66,66 
- 84 jours ..__._.__.,......__._. 73,3 

- 91 jours ..___............ 85 
- 98 jours ..__._........._. 100 

Au cours de cet essai, le degré hygrométrique 
a varié de 86 à 95 p. 100 le matin à 6 h et de 44 à 
67 p. 100 à 15 h. 
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Jusqu’au 3F jour donc, les résultats sont 
identiques à l’essai précédent et l’expérience est 
poursuivie avec les petites limntks. Celles-ci 
ont survécu à 91 jours d’assèchement avec un 
pourcentage de mortalité de 85 p. 100. A 98 jours, 
la mortalité a été totale. 

CONCLUSIONS 

Les résultats obtenus au cours des diverses 
expériences réalisées permettent de conclure 
qu’il existe bien une capacité de résistance à la 
sécheresse de Limnoea natalensis au Sénégal. 

Cette aptitude est en rapport avec la taille des 
limnées et par conséquent avec leur âge. Dans 
les conditions de notre expérimentation, les 
grosses limnées, de taille moyenne supérieure à 
10 mm et âgées de 3 mois et plus, ont une capa- 
cité de résistance limitée mais néanmoins réelle 
de 15 à 30 jours. Les petites Iimnées, de taille 
moyenne inférieure à 10 mm, et âgées de moins 
d’un mois, sont beaucoup plus résistantes puis- 
qu’elles peuvent survivre après une période 
d’assèchement de 60 à 90 jours. Dans tous les 
cas, le pourcentage de mortalité est de plus en 
plus élevé à mesure que la sécheresse se prolonge, 
mais le nombre de limnées survivantes est suffi- 
sant pou assurer la pérennité de l’espèce après 
le retour des conditions normales. 

Au cours de la « diapause » les limnées s’im- 
mobilisent SUI la surface du sable sec sans 
chercher à s’enfouir dans le sol, cessent de se 
nourrir et de croître, vivant sur leurs réserves. 
Dès le retour de l’eau et la reprise de làlimen- 
tation, les limnées encore vivantes reprennent 
un développement normal sans être apparem- 
ment affectées par cette interruption. 

La différence observée entre les grosses lim- 
nées et les petites limnées quant à leurs capacités 
respectives de résistance, peut s’expliquer par 
une plus grande exigence en eau chez les hm- 
nées adultes de grande taille, tandis que les 
petites limnées doivent pouvoir utiliser l’humi- 

dité de l’air pour satisfaire en partie leurs faibles 
besoins en eau en rapport avec leur petit 
format (jusqu’à 95 p. 100 d’humidité dans 
l’expérience 6). 

La capacité de résistance augmente donc au 
fur et à mesure que décroît la taille des limnées 
et inversement. 

On peut penser que dans la nature, au niveau 
des mares, les choses se passent de la même façon. 
Au moment de l’assèchement des mares, en 
saison sèche, les grosses limnées meurent assez 
rapidement mais les plus petites, nées quelques 
semaines seulement avant l’assèchement critique, 
peuvent survivre 2 à 3 mois selon les conditions 
climatiques et en particulier le degré hygromé- 
trique, et attendre ainsi le retour de l’eau, aux 
premières pluies, pour recoloniser la mare 
temporairement asséchée. 

Dans ces conditions, il est nécessaire de recon- 
sidérer l’opinion antérieurement admise selon 
laquelle il ne peut exister de distomatose dans les 
zones où les mares s’assèchent périodiquement à 
un moment de l’année, suttout quand cet assè- 
chement n’excède pas 2 à 3 mois. Cette notion 
doit être désormais prise en considération dans 
les enquêtes épidémiologiques et les prospec- 
tions malacologiques. Sur le plan pratique, le 
moment généralement recommandé pour l’épan- 
dage de molluscicides est la période des plus 
basses eaux pour toucher le maximum de limnées 
concentrées dans les derniers bas-fonds avec une 
quantité minimale de produit, toujours coûteux. 
Dans ce cas, les limnées en « diapause » dans les 
zones asséchées, seraient épargnées et pourraient 
recoloniser le gîte traité. Aussi, à ce sujet, 
nous partageons entièrement l’opinion de BITA- 
KARAMIRE (1968) (1) qui propose de choisir 
plutôt la période correspondant à quelques 
semaines après les premières pluies, donc en 
début d’hivernage, quand toutes les limnées sont 
alors immergées dans l’eau. Cette solution, bien 
que plus coûteuse, aurait plus de chance de 
donner de bons résultats. 

SLIMMARY 

In an experimental study carried out in Senegal on a strain of LMnnaen 
natalensis, it was shown that thls species could survix in drought situations 
for periods of 15 to 30 days in case of large sized aduks and for 60 ta 90 days in 
case of young snails of small six. 

As a result, it is suggested that the optimal time for the application of 
molluscicides should bc the begming of the raioy seawn. 
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Un estudio enperimental efectuado en Senegal sobre una cepa de Limnoea 
natolensis demuestra la capacidad de resistencia de dicha especie a un periodo 
de sequedad de unos 15 a 30 dias en las grueras limneas adultas y  de unos 60 a 
90 dias en las peque6as limneas. 

Se necesita tener en cuenta esta resistencia para elegir el moment0 propl- 
cio para cl esparcuniento de helicidas. Se propane el periodo corespondiendo 
a1 principio de la invernada. 
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IXe”. Elev. Méd. tit. Pays trop., 1978, 31 (1) : 63-67. 

Elimination des glossines et trypanosomose animale : 
Résultats de quelques sondages 

dans la région du lac Tchad 

par Y. TAZE et J. GRUVEL 

(avec la collaboration technique de Bouba BITSI) 

Les enquêtes par sondages effectuées dam la yallée du Bas-Chai au Tchad 
pour juger de l’incidence de la disparition des glassines et des traitements 
trypanacidcs de masse sur I’épidémiologie des trypanonomoses locales (T. viwx 
et T. evansi) ont mantré que 2 ans après la fin des pulvérisations la mortaliM 
et la morbidité sévissant dans les troupeaux et attrIbuées par les éleveurs à ces 
hémo-parasites étaient uniquement provoquées par du parasitisme intestinal 
grave avec symptdmes généraux pouvant prêter à confusian entre les diverses 
parasitases. 

Les auteurs concluent à l’efficacité des mesures appliquées dans l’élimi- 
nation de trypanosomoses locales, et à la nécessité d’enquètes épidémialoglques 
complètes, avant foule campagne dëradicatian de glossines, tant pour fixer 
la véritable hiérarchie des maladies animales locales que paur définir celle 
des actmns à entreprendre pour ks combattre. 

1. CAMPAGNE DE LUTTE 
CONTRE LES GLOSSINES 

DANS LE BASSIN DU LAC TCHAD 

connus des habitants et des éleveurs qui n’ont 
pas hésité à s’installer dès la fin des traitements 
et ont largement défriché la végétation des 
bords des cours d’eau. 

Une campagne de lutte contre Glossina tachi- 
noides Westwood 1850 a été exécutée dans la La disparition des glossines constitue un pas 

vallée du bas-chai, de N’Djamena jusqu‘au lac décisif vers l’éradication des trypanosomoses ani- 

Tchad, de 1971 à 1974 (6, 7). males, mais n’en est qu’une étape. Les autres 

Deux années consécutives de contrôle (1975 
diptères hématophages, difficilement contrô- 

et 1976) ont montré l’absence de glossines dans 
lables, contribuent à maintenir et à propager les 

toute la zone traitée (2, 7). Celle-ci fait partie du 
trypanosomes au sein des troupeaux. Trypano- 

bassin du lac et englobe 2 canions : Serbewel 
SOIR vivaxpeut persister par simple transmission 

(au Cameroun) et Assalé (au Tchad), qui sont 
mécanique hors des zones à glossines ; T. evansi 

les 2 bénéficiaires des interventions d’assainisse- 
est transmis normalement de cette façon. Il 
n’est donc las surmenant de rencontrer encore 

ment. quelques fo&rs de maladie dans les régions assai- 
LXlimination des tsé-tsé a profondément nies, entretenus par les animaux infestés locale- 

modifié le paysage de cette région. Dès 1975, ment ou récemment introduits. Les animaux 
des troupeaux de bovins et de petits ruminants malades et porteurs sains constituent en effet 
ont envahi les zones riveraines où tout séjour des réservoirs de parasites qui ne disparaîtront 
prolongé leur était interdit auparavant. Les qu’avec le temps, à la suite de traitements 
avantages de la lutte anti-glossines ont été vite trypanocides prolongés. 
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De telles interventions ont été recommandées 
pendant au moins 2 ans, à la suite des pulvéri- 
sations contre les glossines. 

II. INFECTIONS TRYPANOSOMIENNES 
DANS LES RÉGIONS ASSAINIES 

Deux sondages ont été pratiqués, l’un en 1974 
pendant les dernières pulvérisations contre les 
glossines, l’autre en 1977, 2 ans plus tard. 

1. SONDAGES DE 1974 

a) Pratique des prélèvements 

. Ils ont été effectués, du 15 novembre au 
15 décembre, dans quelques troupeaux non 
traités des cantons Serbewel et Assalé. 

. Les trypanosomes ont été recherchés uni- 
quement dans le sang des bovins malades ou très 
déficients ; 

- par examen immédiat, à l’état frais, auprès 
de l’animal, 

- par frottis de sang, color6s et examinés au 
laboratoire. 

L’existence de quelques autres animaux infes- 
tés, parmi ceux non examinés n’est pas exclue 
car tous présentaient un état très médiocre. 

b) Résultats 

1) Dans le canton Serbewel (Cameroun) 

11 n’a pas été possible de comparer le nombre 
d’animaux parasités à l’effectif total des trou- 
peaux, qui est inconnu. 

Sur 214 prélèvements répartis dans 10 loca- 
lités du sultanat de Makari, 31 se sont révélés 
positifs à T. vivax, soit 14,43 p. 100. Les pour- 
centages extrêmes relevés dans 2 villages sont de 
25,90 et 8,30 p. 100. Ces taux élevés peuvent 
s’expliquer par des infestations antérieures, 
contractées dans des zones à glossines, entrete- 
nues et dispersées ultérieurement - comme 
c’est la règle avant novembre en période de 
hautes eaux ~ par l’extrême abondance des 
Tabanidés qui harcèlent les troupeaux. 

2) Dans le canton Assaié (Tchad) 

. Les prélèvements ont été étendus à d’autres 
espèces que les bovins : chèvres, chevaux, ânes 
et dromadaires. Les taux d’infestation chez les 
bovins peuvent être ici comparés au total des 
animaux composant les troupeaux et au total de 
ceux examinés. 

. Les résultats par espèces sont les suivants : 

. Les trypanosomes en cause sont Trypano- 
sema vivax et T. evansi, répartis ainsi : 

l Chez les bovins, 4,74 p, 100 de l’ensemble 
des animaux examinés sont parasités. Les wleurs 
extrêmes observées dans certaines localités sont 
de 2,32 et 12,50 p. 100. Elles se révèlent très infé- 
rieures à celles enregistrées dans la région de 
Makari. 

l Dans le canton Assalé, la région de Karal 
paraît constituer la limite des aires de répartition 
des trypanosomes à T. vivax et à T. evansi. Ces 
2 espèces peuvent se rencontrer simultanément en 
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raison de la réunion des troupeaux venus du 
Nord et du Sud. Les transmissions mécaniques 
sont assurées par l’intervention des insectes 
hématophages. 

c) Conclusion 

Mis à part les quelques foyers du sultanat de 
Makari qui révèlent un taux de parasitisme élevé, 
l’ensemble de la région où s’est déroulée la 
campagne de lutte contre les glossines n’apparaît 
pas devoir être considérée comme fortement 
infestée, bien que les sondages aient été faits 
après la saison des pluies, période la plus favo- 
rable aux transmissions mécaniques et à l’exten- 
sion du parasitisme. 

2. Sondages de 1977 

- Plus de 2 ans après l’élimination des glos- 
sines dans la région du bas-Chari, les éleveurs du 
canton Assalé considérant que la trypanosomose 
sévissait encore dans leurs troupeaux malgré 
les traitements trypanocides pratiqués annuelle- 
ment, il était donc nécessaire de préciser la cause 
des symptômes constatés, imputables, soit à 
une infestation massive à T. vivax ou T. evami, 
rebelle aux traitements, soit à toute autre ori- 
gine, parasitaire ou autre. 

a) Pratique des prélèvements 

l Les animaux examinés appartenaient à 
3 troupeaux, 2 sédentaires et 1 transhumant : 

- le le’ n’ayant pas reçu de trypanocides 
depuis plus de 6 mois ; 

- le 2e ayant été traité 2 mois plus tôt au 
Bérénil ; 

- le 3e, appartenant à des nomades peuls, 
sort chaque année du canton pour effectuer de 
grands déplacements. 

l Dans chaque troupeau, les prélèvements de 
sang ont été réalisés sur des animaux présentant 
des signes cliniques pouvant évoquer la trypa- 
nosomose : maigreur, adénites, larmoiement, 
kératite. Comme lors des sondages de 1974, il a 
été procédé à un examen de sang à l’état frais 
et à la confection de frottis, pour une cinquan- 
taine d’animaux par troupeau. 

l Des examens coprologiques, pratiqués sur 
les mêmes animaux du le’ et du 3’ troupeau, 
ont complété les recherches de parasites sanguins. 

b) Rhdtats 

Aucun des bovins examinés dans chacun des 
troupeaux n’a été trouvé porteur de trypanosomes, 
malgré les signes cliniques présentés. 

Dans le le’ troupeau, ces signes pouvaient 
être rattachés à la fi&vre aphteuse. qui sévissait 
au moment des interventions. Mais des prélève- 
ments de fèces sur les animaux les plus faibles 
ont révélé une infestation d’intensité moyenne 
en strongles et coccidies. 

L’analyse coprologique de 23 prélèvements 
effectués sur des animaux malades du 3’ trou- 
peau a montré que 22 d’entre eux étaient forte- 
ment parasités par les coccidies et 9 étaient 
porteurs de strongles. Schisfosoma bovis et 
Paramphistomum sp. ont été rencontrés respecti- 
vement dans 4 et 5 analyses. 

c) Conclusion 

Les enquêtes faites en 1911 permettent de 
penser que les trypanosomoses bovines ont 
totalement disparu du canton Assalé à la suite de 
l’éradication des glossines et des traitements 
trypanocides appliqués pendant 2 ans. Mais le 
risque d’explosion de foyers localisés est tou- 
jours à craindre en raison de l’introduction 
possible d’animaux infectés et de la présence 
d’autres diptères hématophages. 

La présence d’insectes piqueurs autres que les 
tsé-tsé, l’existence de troupeaux transhumants 
pouvant s’infecter ailleurs et le contact des 
bovins avec des dromadaires porteurs de T. 
evanri, sont des éléments susceptibles de créer des 
foyers localisés. L’attention vis-à-vis de ces 
maladies ne doit donc pas être relâchée. 

Les symptômes cliniques attribués à la trypa- 
nosomose résultent de diagnostics erronés et 
sont probablement, selon ces enquêtes, impu- 
tables à un fort parasitisme intestinal négligé. 

III. DISCUSSION 

L’évolution des trypanosomoses animales 
après l’éradication locale et définitive des glossi- 
ries n’a été jusqu’ici que très rarement étudiée. 

Dans sa thèse de Doctorat Vétérinaire, C. Sau- 
vel fait observer à ce sujet qu’en 1977, c’est-à-dire 
plus de 30 ans après la fin de la première campa- 
gne d’éradication par pulvérisation d’insecti- 
cides de contact, il n’existe dans la littérature 
professionnelle ou spécialisée qu’une seule étude 
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(S. M. Tour&, 1961) où ce problème soit objec- 
tivement exposé, ce qui l’amène à conclure 
qu’en la matière tout se passe comme si la 
disparition des glossines entraînait celle des 
trypanosomes concernés, de façon systématique 
et définitive. 

Dans le cas qui fait l’objet de cette note, les 
sondages opérés montrent, en dépit de leur 
faible nombre, que dans la mesure où la dispa- 
rition des glossines est complétée par “ne action 
trypanocide contre les parasites résiduels du 
bétail, ceux-ci disparaissent, en dépit de la pré- 
sence d’une abondante faune locale d’insectes 
piqueurs aptes à transmettre mécaniquement les 
hémo-parasites en cause. 

Ils montrent également que les suspicions, 
par les éleveurs, de maladies à trypanosomes ne 
sont pas toujours justifiées du fait de l’existence 
d’autres affections, parasitaires notamment, 
présentant des symptômes à peu près identiques. 

Ce dernier point est d’une importance majeure 
car “ne insuffisance dans le diagnostic de la 
maladie en cause peut avoir des répercussions 
considérables tant en ce qui concerne la nécessité 
d’entreprendre “ne campagne d’éradication que 
dans l’appréciation de ses résultats. 

La pathologie vétérinaire intertropicale 
accorde “ne place essentielle aux trypanoso- 
moses. Sans mésestimer l’importance de ces 
affections, on peut remarquer que dans nombre 
de cas le rôle de premier plan qui leur est attribué 
n’est pas toujours appuyé sur des données parti- 
culièrement convaincantes. L’insuffisance des 
diagnostics et celle des traitements anti-parasi- 
taires ne permettent pas de conclure à la prédo- 
minance de l’une ou l’autre des affections pou- 
vant atteindre les animaux. 

Pour les mêmes raisons le résultat de toute 
campagne contre ces maladies ne pourra être 
valablement apprécié que par l’étude systéma- 
tique de tous les cas de morbidité présentant 
des symptômes évoquant les trypanosomoses. 

La décision d’entreprendre “ne campagne 
d’éradication des glossines pour éliminer les 
trypanosomoses du bétail ne devrait donc être 
prise qu’à la suite d’enquêtes épidémiologiques 
complètes, sous peine d’aller parfois a” devant 
de graves mécomptes tant pathologiques qu’éco- 
nomiques et ses résultats appréciés qu’après étude 
systématique de tous les cas de morbidité pré- 
sentant des symptômes généraux pouvant faire 
suspecter la trypa”osomose. 

En conséquence, il paraît nécessaire de ~ecom- 
mander aux responsables de la santé animale 
dans les régions où sévissent les trypanosomoses 
animales d’établir en premier lieu la hiérarchie 
des interventions d’ordre sanitaire et médical à 
opérer compte tenu de celle des affections en 
Ca”Se. 

CONCLUSION GENÉRALE 

Les examens hématologiques et coprolo- 
giques effectués dans le canton Assalé à la fin de 
la campagne contre les glossines (1974) et 3 ans 
plus tard (1977) ont montré l’absence d’animaux 
trypanosomés, mais révélé un fort parasitisme 
intestinal. Quelques cas de strongylose et de 
nombreux cas de coccidiose ont été mis en 
évidence. Le mauvais état d’entretien et la mor- 
bidité observés chez certains an,imaux ne sont 
donc pas imputables à la trypanosomose comme 
le pensaient les éleveurs, mais à ces infestations 
parasitaires. 

Ces quelques sondages pratiqués au Tchad 
abordent l’important problème des consé- 
quences sanitaires de l’élimination des glossines 
dans une région préalablement infestée. Ils 
montrent I’intérêt qu’il faut porter aux relations 
entre les campagnes contre les tsé-tsé et la dispa- 
rition des trypanosomoses pour être en mesure 
de répondre objectivement dans tous les cas à 
cette importante question : «l’éradication des 
glossines suffit-elle pour faire disparaître les 
trypanosomoses ? 

Sample surveys bave bec” made in the Low-Chari Valley (Chad) in order 
to evaluate the after effects of glossina. eradication and of mass trypanacide 
treatments on local trypanasoma epidemiology (T. vivax and T. evonsij They 
reveal that two yean after the end of the insecticide sprayings. breeders still 
attributc thek herd mortality and morbidity to these hemo-parasites. The 
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causes, in fact, werc found to be a x-va-e mtestinal parasitism whosc general 
symptoms could be confucd with various parasitoses. 

The authors acknowledge the effectiveness of the eradication methods used 
on local traypanosoma but they point out the necessity to carry out extensive 
cpidemiological surveys prier to any glossina eradication campa@ in order to 
establish a classification of local animal discases accord& to their incidence as 
well as to determine means to Eght tbem. 

Se efectuaron encuestas en el valle del Bajo Chai en Chad para determinar 
la incidencia de la desaparicir5n de las glosinas y  de 10s tratamientos tnpanocidos 
sobre la epidemiologia de las tripanosomiasis locales (T. vivox y  T. evanri). 
Muestran que dos afios después el fin de las pulverizaciones, el parasitisme 
intestmal tinicamente es causa de la mortalidad y  de la morbider de 10s animales 
aunque 10s ganaderos les atribuyen a dichos hemopar~sitos. Se puede confun- 
dir 10s sintomas generaler del parasitisme intestinal con 10s de otras enferme- 
dades parasitarias. Segim las autores, las medidas aplicadas para climinar las 
tripanosomiasis locales son eficaces ; Sin embargo, se necesitan encuestas epi- 
demiolagicas completas, antes la realizaci6n de un programa de eradicacl& de 
glosinas para establecer el orden de importa& de las enfermedades locales y  
definir el de las acciones de lucba. 
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Rev. Elev. Med. v& Pays @OP.. 1978, 31 (1) : 69-78, 

Tiques d’animaux sauvages en Haute-Volta 
(Acariem. Ixoaïdz) 

par P. C. MOREL 

Vingt-quatre espèces de tiques ont été recensées sur les animaux sauvages 
de Haute-Volta. De S à 10 es@ces pourront certainement s’ajouter à cette liste, 
après l’étude systimatique du groupe d’Haemphymlis leochi ou des r&oltes 
de tiques sur éléphants, buffles, dans les nids d’oiseaux Ardéiformes ou dans 
les terriers de ron8mxs. Dans leur ensemble, les espècesmentionnées de Haute- 
Volta sont représentatives de la faune de savanes soudaniennes et soudano- 
guinéennes. 

Depuis plus de 25 ans des entomologistes 
médicaux et vétérinaires travaillent en Haute- 
Volta, dans des organismes situés notamment à 
Bobo-Dioulasso. En plus des groupes d’insectes 
qui constituent l’objet de leurs études, ils ont 
recueilli des tiques, méthodiquement ou au 
hasard de leurs déplacements, sur animaux 
domestiques ou sauvages. 

Certaines données sur les espèces de tiques 
présentes dans le pays, leur distribution, leurs 
hôtes, en ont déjà été publiées (VILLIERS? 1955, 
MOREL, 1958 et 1961 ; MOREL et VASSI- 
LIADES, 1963 et 1965 ; LAMONTELLERIE, 
1966). 

Les récoltes se sont poursuivies depuis ces 
dates. Devant l’assez grand nombre de rensei- 
gnements concernant les tiques d’animaux sau- 
vages, reptiles, oiseaux ou mammifères, il a 
semblé intéressant d’en faire une revue générale, 
car il n’y a pas encore de publication sur ce sujet 
pour l’Ouest-Africain. Du fait de la positmn 
centrale de la Haute-Volta, on a ainsi une image 
de la faune des tiques parasites des vertébrés 
terrestres dans les savanes moyennes (souda- 
niennes et soudano-guinéennes) d’Afrique occi- 
dentale. Les résultats ou les lacunes dans les 
données seront commentés dans la conclusion. 

Les collecteurs qui se sont succédé ou qui 
travaillent toujours sur place sont les suivants : 

0. C. C. G. E. : Jacques HAMON, André 
RICKENBACH, Marcel EYRAUD, Max 
OVAZZA, Jean-Paul ADAM, Michel LA- 
MONTELLERIE, Raymond SUBRA, Jacques 
BRENGUES, Claude LAVEISSIERE, Gérard 
DUVALLET, Jean-Paul HERVY, Bertrand 
SELLIN. 

I. E. M. V. T. : Michel CLAIR, Dominique 
CUISANCE, Heinz POLITZAR, Yves TAZE. 

Je remercie tous ces collègues qui m’ont 
confié ou m’ont permis d’examiner leurs col- 
lections, ou qui m’ont communiqué des listes 
de déterminations effectuées sur du matériel de 
Haute-Volta récolté par des collègues cités ci- 
dessus : je nomme plus particulièrement Jean- 
Louis CAMICAS (ORSTOM, Dakar). 

Les récoltes effectuées à la Léraba (Côte- 
d’ivoire) sur la rive droite de la rivière du même 
nom, ont été citées car il s’agit d’une localité 
frontalière avec la Haute-Volta. 

* Les récoltes déjà mentionnées dans nos 
publications sont désignées d’un astérisque. 
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Quand il s’agit d’autres auteurs, leurs noms sont 
indiqués. 

A titre de comparaison, on pourra se reporter 
à d’autres textes portant, en tout ou en partie, 
sur les tiques d’animaux sauvages dans les 
savanes d’Afrique occidentale et centrale. 

Ce sont : ROUSSELOT (1951 et 1953 : Mali 
et Congo), VILLIERS (1955 : Afrique occiden- 
tale), MOREL (1956 et 1961 : Niokolokoba, 
Sénégal, 1963 : monts Nimba et Tonkoui, 
Côte-d’Ivoire), AESCHLIMANN (1967 : côte- 
d’ivoire), HOFFMANN et LINDAU (1971 : 
Niger), MOREL et MAGIMEL (1959 : Tchad), 
MOREL et GRABER (1961 : Tchad), MOREL 
et FINELLE (1961 : Centrafrique), HOOG- 
STRAAL (1956 : Soudan) MOREL et MOU- 
CHET (1958 et 1965 : Cameroun), THAL (1972 : 
Centrafrique). 

Amblyomma nuttalli 

La Léraba : 

Herpestes ichneumon (lN, 28.03.68, 
0. C. C. G. E.) 

Xerus erythropus (iN, 06.06.75,O. C.C. G. E.) 

Thryonomys swinderianus (3NN, 06.1913, 
0. C. C. G. E.) 

Kinixys bellima (7MM, lF, 14.05.14, 2MM, 
25.03.76 0. C.C. G. E.). 

Logoniéké : Python regius (IM, 28.07.76, 
1. E. M. V. T.) 

* Bobo-Dioulasso : 

Varanus exanthematicus (3NN, 10.1950, 
0. C. C. G. E.) 

Varanus SP. (3MM, 03.05.68, 0. C. C. G. E.) 

Xerus erythropus (iONN, 8LL, 27.11.62, 
0. C. C. G. E.). 

Atelerix albiventris (lM, 27.02.61 ; 2MM, 
15.07.63; lF, 26.12.74, 0. C. C. G. E., 
lM,27.07.73,1.E.M.V.T.). 

Chien (lN, 15.10.76, 1. E. M. V. T.). 

Kadouba (Layassa) : Python SP. (iM, 
11.11.71, 0. C.C. G.E.). 

Gombélédougou : Alelerix albiuentris (lN, 
19.01.77, I.E. M.V.T.). 

Nabéré (Gombélédougou) : Tryonomys swin- 
derianus (lN, 23.03.74, 0. C. C. G. E.). 

Parasite habituel, à tous les stades,‘des tortues, 
varans, pythons et hérissons ; larves et nymphes 
possibles sur oiseaux (par exemple francolins 
et pintades) et sur mammifères. 

Depuis les savanes soudaniennes jusqu’en 
forêt. 

Amblyomma tholloni 

Dankana (Batié) : homme (lF, dans une 
narine, 10.1971, 0. C. C. G. E.). 

Seule référence pour la Haute-Volta de I’Am- 
blyomma spécifique de l’éléphant dans toute 
l’Afrique. 

Amblyomma nwiegatum 

La Léraba : 

Xerusevythropus(IN,06.06.75,O.C.C.G.E.). 

Thryonomys swinderianus (IN, 17.02.74, 
0. C. C. G. E.). 

Bobo-Dioulasso : Lepus crawhayi (IN, 18. 
02.74). 

* Bobo-Dioulasso : 

Francolinus bicalcaratus (lN, 09.07.53, 3NN, 
14.07.57, 6NN, 16.03.74 ; 0. C. C.G. E.) 

Numida meleagris (2NN, 0X.06.53, 

0. C. C. G. E.). 

Varanus exanthematicus (2NN, 10.1950, 
0. C. C. G. E.). 

Chamaeleo wlgaris (lN, 08.10.56, 
0. C. C. G. E.). 

Komoé : 

Sylvicapra grimmia (IN, 26.02.77 ; lN, 
29.02.77 ; 1. E. M.V. T.). 

Cephalophus rufilatus (7NN, 3LL, 25.02.77, 
1. E. M. V. T.). 

Ourebia ourebi (IN, 25.01.76, 9NN ; 15.02. 
76,LL,O5.12.76;LL,12.12.76,LL,O9.01.77; 
24NN, 05.02.77; 22NN, 25.02.77: I.E.M.V.T.). 

Adenota A-00 (lN, 25.02.77, 1. E. M. V. T.). 

Alcelaphus major (liNN, 25.01.76; 2NN, 
SLL, 01.01.77; lM, 9NN, 05.02.77; 2NN, 
23.01.77; 1. E. M.V. T.). 

Hippotragus equinus (2NN, 25.02.77, 
1. E. M. V. T.). 

Syncew CU@ (6LL, 02.01.77, I.E.M.V.T.). 
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Phacochoerus aethiopicw (lN, 25.01.76 ; Aponomma JPavomaculabm 
21NN, 23.01.77 ; 1. E. M. V. T.). 

La Léraba : Varanus niloticus (16MM. 
Guimpi (Kourinion) : Cercopi!hecus aethiops 8FF, 03.04.68; 6MM, 2FF, 15:02.74f 

(ZLL, 04 .Ol. 77, 1. E. M. V. T.). 0. C. C. G. E.). 

Sama : Ourebia ourebi (lN, 21.01.75, Nasso (Bobo) : V. niloticus (2MM, 2FF, 
1. E. M. V. T.). 20.06.74, 0. C.C. G.E.). 

* Diébougou : Ourebia ourebi (2MM, 
26.01.47, 0. C.C. G. E.). 

* Karankasso : Syncerus caffer (4MM, 
05.1954, 0. C. C. G. E.). 

* Dougoumato (Kombia) : Syluicapra grim- 
mia (lM, 02.08.56, 0. C. C. G. E.). 

Koumbia : 

Phacochoerus aethiopicus (lN, 03.1963, 
0. C. C. G. E.). 

Thryonomys swinderianus (5NN, 03.1963, 
0. C. C. G. E.). 

Gombélédougou : 

Phacochoerus aethiopicus (5MM, 6FF, 
18.05.59. 0. C.C. G. E.). 

Alcelaphus major WN, 02.02.75, 
1. E. M. V. T.). 

Kari (Houndé) : 

Hippotragus equinus (lM, 03.03.74 ; iM, 
19.07.74; O.C.C.G.E.). 

Canis aureus (7NN, 14.02.14,O. C. C. G. E.). 

Genetta tigrina (IN, 17.01.77,O. C. C. G. E.). 

* Bobo-Dioulasso : 

Varanus exanthematicus (lOMM, 4FF, 06.05. 
55 ; 12MM, 2FF, 03.05.68 ; 0. C. C. G. E.). 

Python sebae (lF, 17.02.59, 0. C. C. G. E.). 

* Tien (Bobo) : V. exanthematicus (3MM, 
3FF, 05.04.56 ; 0. C. C. G. E.). 

* Koriba (Bat%) : V. niloticus (2MM, IF, 
01.12.55, 0. C.C. G.E.). 

* Arli : F’. niloticus (llMM, 7FF, 12.1959, 
0. C. C. G. E.). 

Koro (Bobo) : V. niloticus (4MM, SFF, lN, 
06.09.76, I.E.M.V.T.). 

Sadina : V. niloticus (2MM, 2FF, 27.02.75, 
1. E. M. V. T.). 

Guimpi (Kourinion) : 

V. niloticus (8MM, 3FF, 15.10.76, 
1. E. M. V. T.). 

Naja melanoleuca O-MM, 07.01.77, 
1. E. M. V. T.). 

Guénako (Kourinion) : V. niloticus (3MM, 
lF, 2NN, 07.12.76,I. E. M. V. T.). 

Fmncolinus bicalcaratus (5NN, 17.01.77, Kala (Gombélédougou) : V. nifoticus (19MM, 
0. C. C. G. E.). llFF, lN, 17.01.76,I. E. M. V. T.). 

Yakala (Garango) : 

* Ouagadougou : Eupodotis senegalemis (lN, 
19.02.56,1.E. M.V.T.). 

Dori : 

Lissotis 

Phacochoerus 

tt-d~nogaster (I~NN, 07. tl.58, 

aethiopicus (3NN, 

0. C. C. G. E.). 

07.02.62, 0. C.C. G.E.). 

Riv. Lokpoho (Côte-d’Ivoire) : V. niloticus 
(ZjMM, 3FF, 2NN, 19.05.75, 1. E. M. V. T.). 

Diébougou : Varanus sp. : (15MM, 12FF, 
10.08.75, 0. C.C. G.E.). 

Lac Dalaba (Kouro) (Côte-d’Ivoire) : v. nilo- 
ticus (14MM, 9FF, 28.03.75, 1. E. M. V. T.). 

Samogho-Iri : V. niloticus (8MM, 27 07.16, 
0. C. C. G. E.). 

Larves et nymphes ubiquistes sur tous verté- 
brés terrestres, adultes sur ongulés et carnivores, 
domestiques et sauvages. 

Depuis le sud du Sahel jusque dans les clai- 
rières de forêt. 

LAMONTELLERIE (1966) signale de plus 
en Haute-Volta comme h0tes des larves et des 
nymphes : Atelerix albiventris, Viverra cicetta, 
Erythrocebus paras, Tragelaphus scriptus. 

Spécifique des varans dans les savanes de 
l’Atlantique jusqu’à la faille de la Rift Valley 
(Ethiopie, Kenya), remplacé en forêt équatoriale 
par Ap. arcanunt ; parfois sur serpents. 

LAMONTELLERIE (1960) signale l’espèce 
de Karfiguela ; Banzo (Bobo) ; Sibi (Boromo) ; 
Garango, Tabsé, Koumbo, Sonbaré (Léo) ; 
Banon, Kampala (Po) ; Barbeida (Ziniaré) ; 
zorgo. 
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Aponoma latum 

La Léraba : Naja melanoleuca (6MM, 2FF, 
19.03.74, 0. C. C.G.E.). 

. Bobo-Dioulasso : 

Python regius (3MM, lF, 11.03.55, 
0. C. C. G. E.). 

Pyfhon sebae (7MM, 3FF, 17.02.59, 
0. C. C. G. E.). 

Naja nigricollis (2MM, 24.10.47 ; 7MM, 
llFF, 14.01.63 ; 0. C. C.G.E.). 

* Bobo-Dioulasso : 

Psammophis elegans (lM, 07.04.49, 
0. C. C. G. E.). 

Psammophis sibilans (2FF, 02.02.76, 
0. C. C. G. E.). 

Forêt du Kou (Nasse) : Naja nigricollis (iM, 
lF, 10.02.75, 0. C.C. G.E.). 

Toukoro: Python sebae (lN, 07.12.73, 
1. E. M. V. T.). 

Guimpi (Kourinion) : Naja melanoleuca 
(3MM, 2FF, 43NN, lL, 07.01.77, I.E.M.V.T.). 

Guénako (Kourinion) : Naja melanoleuca 
(8MM, 3FF, 5NN, lL, 22.12.76, I.E.M.V.T.). 

Diébougou : Causus rhombeatus (5MM, 2FF, 
ZNN, 04.05.52, VILLIERS, 1955). 

Spécifique des serpents dans les savanes et 
forêts d’Afrique au sud du Sahara ; parfois sur 
varans. 

LAMONTELLERIE (1966) ajoute comme 
localités de récolte Toussiana (Bobo), Fada- 
Ngourma, Garago, et signale comme hôte sup- 
plémentaire Rhamphiophis oxyrhynchus. 

Aponomma transveusale 

* Bobo-Dioulasso : Python regius @MM, 
5FF, 2NN, 11.03.55,O. C. C. G. E. : MOREL, 
1961). 

Spécifique des pythons dans toute l’Afrique. 

Boophilus decolovatus 

* Sabtenga (Ouagadougou) : Numida me- 
leagris domestique (1 F, 22.02.56 ; MOREL, 
1958, B. decoloratus pp.). 

Tin Akof (Dori) : Numida meleagris sauvage 
(lN, 19.04.63 ; LAMONTELLERIE, 1966). 

B. decolorntus est normalement parasite des 
ongulés en Afrique. Eu Afrique occidentale et 
centrale, il “‘est rencontré que sur le bétail, 
jamais sur les ongulés sauvages. II en est de 
même avec B. annulatus. 

Les récoltes de B. decoloratus sur pintades 
paraissent atypiques. 

Boophilus geigyi 

Komoé : 

Alcelaphus major (2FF, 2NN, 01.01.77 ; 
18MM, 50FF,23.01.77, 1. E. M. V. T.). 

Hippotragus equinus (3MM, lF, IN, 
19.02.77, 1. E. M.V.T.). 

Gombélédougou : 

Alcelaphus major @FF, 02.02.75, 
1. E. M. V. T.). 

Hippotragus equinus (PFF, 05 .oi .75, 
1. E. M. V. T.). 

C’est le seul Boophilus rencontré sur’ ongulés 
sauvages en Afrique occidentale. Il est connu du 
Sénégal (Bakor (Kolda)) et Niokolokoba : 
bubale de Luzarche ; Natadji (Kédougou : guib 
et phacochère), du Bénin (Bori : bubale), du 
Niger (au nord du W : bubale, hippotrague ; 
HOFFMANN et LINDAU, 1971), du Centra- 
frique (nordet : bubale, hippotragues, éland 
de Derby ; THAL, 1972). 

Haemaphysalis hoodi 

* Bobo : 

Centropus senegalensis (2MM, 20.09.55, 
0. C. ‘2. G. E.). 

Francolinus bicnicaratus (lN, 14.08.57, 
0. C. C. G. E.). 

Guéna (Orodara) : 

Nümidameleagris(lM,12.08.60,O.C.C.G.E.). 

Francolinus bicalcaratus (lM, 2FF, 12.08.60, 
0. C. C. G. E.). 

Coucals, francolins et pintades constituent 
les hôtes habituels d’Hm. hoodi dans toutes les 
zones d’Afrique continentale recevant a” moins 
1 000 mm de pluies (savanes et forêts). 

Haemaphysalis houyi 

* Niamgoloko : Xerus erythropus (5MM, 
11.1957, 0. C. C. G. E.). 
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La Léraba : X. erythropur (6FF, 06.06.75, 
0. C. C. G. E.). 

Bobo : X. eryffiropus (7MM, 5FF, 5NN, 
22.11.62,O.C.C.G.E.). 

Gomb&ltdougou : Atelerix albiwntris (iM, 
19.01.77, 1. E. M.V.T.). 

LAMONTELLERIE (1966) ajoute la réfé- 
rence de Dingasso (Bobo) sur X. erythropus 
(lM, 12NN). 

Hm. houyi est spécifique de I’écureuil terrestre 
Xerw erythropus sur toute son aire de distribu- 
tion, en Afrique occidentale, centrale jusqu’au 
Kenya (rive est du lac Victoria), du sud du Sahel 
jusqu’aux savanes côtières équatoriales. 

Haemaphysalis leachi 

La systématique des espèces du groupe d’Hm. 
leachi est actuellement en cours de révision. Ce 
sont normalement des parasites de carnivores 
(Canidés, Hyénidés, Viverridés, Félidés). Les 
r&sultats des études sur la systématique, la dis- 
tribution et les affinités d’hôte de chaque espèce 
sont encore incomplètement publiés. 

En Afrique occidentale et centrale, les espèces 
de ce groupe seront les suivantes : Hm. leachi s. 
str., Hm. paraleachi, Hm. punctaleachi, Hm. mo- 
reli, Hm. spinulosa (Hm. muhsamae), Hm. 
aethiopica. 

Ces espèces peuvent se retrouver secondaire- 
ment sur hérissons, lièvres, chiens ; les larves 
et les nymphes, sur rongeurs myomorphes. 

Des récoltes de ce groupe de H~I. leachi ont 
été faites en Haute-Volta : 

* Santidougou (Bobo) : lion (2MM, 22.09 55, 
0. C. C. G. E.). 

Samandéni (Bobo) : panthère (lM, 21.07.57, 
0. C. C. G. E.). 

Bobo-Dioulasso : Afelerix albicerztris (4MM, 
15.07.63, O.C.C. G.E.). 

* Batié : Viuerra civetta (lM, lF, 15.01.56, 
0. C. C. G. E.). 

LAMONTELLERIE (1966) mentionne des 
récoltes à Pama (genette), Garango (Cricetomys 
gambimw, larves, 04.08.62), Kontoéga (Ga- 
rango, chien, civette), Dorosogua (Kongoussi : 
lièvre). 

* Dikbougou : Ourebia ourebi (lF, 26.01.47, 
0. C. C. G. E.). 

* Dougoumato (Kombia) : Syluicapra grim- 
mia (lF, 02.08.56, 0. C. C. G. E.). 

* Bobo : Redunca redunca (lM, IF, 30.06.57, 
0. C. C. G. E.). 

* Daramandougou (Banfora) : bœuf (lF, 
12.06.56, 1. E.M.V.T.). 

Ces références avaient été publiées sous le 
nom de Hm. aciculifer (Morel, 1958). 

Hm. rugosa parasite les ongulés et carnivores 
sauvages dans les savanes soudano-guinéennes 
et guinéennes ; elle se retrouve parfois sur le 
bétail. 

Sur animaux sauvages, elle est signalée du 
Sénégal (Niokolokoba : guib, rzdunca ; oure- 
bi ; civette, Herpeste ichneumon), du Bénin 
(Bori : bubale) ; (1-1 Ghana (We:dara : redunca), 
de Côte-d’Ivoire [Toumodi : redunca), du Cen- 
trafrique (nord-est : bubale, THAL, 1972), 
du Zaïre (Haut-U& : Kobus defassa). 

Ixodes aulacodi 

La Léraba : Thrynomys swinderianus (5FF, 
06.1973, 0. C. C. G. E.). 

Parasites spécifiques de l’aulacode (avec Rhi- 
picephalus simpsoni) dans les savanes soudano- 
guinéennes, guinéennes et en forêt équatoriale 
(Afrique occidentale et centrale). 

Hyolomma niiidum 

Dougoumato (Koumbia) : Phacochoerus 
aefhiopicus (lM, 3FF, 16.06.58,O. C. C. G. E.). 

Koumbia : Phacochoerus aethiopicus (3MM, 
2FF, 03.1963,O. C. C. G. E.). 

Wakara (Dédougou) : Hippotragus equinur 
(13MM, 3FF, 03.08.62, 0. C. C. G. E.). 

Sara : Phocochoerus aethiopicus (2MM, 
03.08.62, 0. C. C. G. E.). 

Kari (Houndé) : Hippotragus equinus (lF, 
03.03.74; 2MM, 19.07.74, 0. C. C. G. E.). 

Gombélédougou : Hippofragus equinus (2MM, 
05 .01.75, 1. E. M. V. T.). 

H. nifidum est parasite des ongulés domes- 
tiques et sauvages dans les savanes soudano- 
guinéennes et guinéennes jusqu’au nord-est du 
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Centrafrique, où il a été récolté sur buffle, 
bippotrague, Cob de btion et phacochère. 

Il este-connu aussi du Sénégal (Kolda : pha- 
coch&re ; Tambakounda : phacochère) et du 
Bénin (Kandi et Séfo” : hippotrague). 

II cohabite avec H. truncatum au sud de l’aire 
de distribution de ce dernier en Afrique occi- 
dentale et centrale. 

Hyalomma rufpes 

Sampelga (Dori) : Qu&a queleu (2NN, 
13.08.62, O.C. C. G. E.). 

Pont sur Volta-Blanche (route Ouaga-Kaya) : 
Francolinus bicelcaratus (2NN, 22.02.71, 
0. C. C. G. E.). 

Gombélédougou : Alcelaphus major (lM, 
02.02.75, LE. M.V.T.). 

Bobo-Dioulasso : 
Eupodotis senegnlensis (2NN, 4LL, 10 12.59, 

0. C. ‘2. G. E.). 

Cossypha albicapilla (IN, 07.07.74, 
0. C. C. G. E.). 

Lepus crawshayi (IN, 14.02.74, 0. C.C. G. E.). 

Samogbo-Iri (Orodara) : Lepus sp. (2NN, 
26.07.74, O.C.C.G.E.). 

Soumousso (Baré) : Cinnyricinclus leuco- 
gaster (IN, 30.04.75, O.C.C.G.E.). 

Samandéni : Serinus mozambicus (18NN : 
13MM, 5FF, 08.05.74, 0. C. C. G. E.). 

Karankasso : Syncerus caffer : (lM, 05 1954, 
0. C. C. G. E.). 

La Léraba : 
Otus leucotis(lN, tM, 04.1976, O.C. C.G.E.). 

Tyto alba afinis (SNN, 13.04.76, 
0. C. C. G. E.). 

LAMONTELLERIE (1960) signale de nom- 
breuses localités de récoltes pour H. rufies et 
cite comme hôtes sauvages le buffle et l’hippo- 
trague. 

H. rufpes est parasite aux stades préi,maginaux 
des oiseaux et des lièvres, a” stade adulte des 
ongulés domestiques et sauvages dans les steppes 
et savanes d’Afrique a” sud du Sahara. 

Dori : Phacochoerus aethiopicus (IF, 17.02.62, 
0. ‘2. C. G. E.). 

. Sabtenga (Bo”ssé) : Tragelaphus scriptus 
(2MM, 3FF, 19.02.56, 1. E. M. V. T.). 

l Houndé : Hippotragw. equinus (24MM, 
4FF, 16.06.39, 0. C. C. G. E.). 

l Koumbia : Phacochoerus aethiopicus (lM, 
IF, 03.03.63, 0. C.C. G. E.). 

Wakara (Dédougo”) : Hippotragus equinus 
(lF,03.08.62, 0. C.C. G. E.). 

* Bobo-Dioulasso : Lepus crawshayi (4NN, 
03.12.56; 15NN, 08.12.58; 8NN, 14.02.74, 
0. C. C. G. E.). 

Karankasso : Sjncerw caffer (IM, 05.1954, 
0. C. C. G. E.). 

* Diébougo” : Hippotragus equinus (7MM, 
3FF, 21.03.57,O. C. C. G. E.). 

Batié : Phacochoerus aethiopicus G’MM, 
IOFF, 04.1959, 0. C. C. G. E.). 

Komoé : Phacochoerus aethiopicus (2MM, 
23.01.77; iM, 06.02.77, 1. E.M.V.T.). 

LAMONTELLERIE (1966) donne de nom- 
breuses localités de récoltes et cite le lion comme 
hôte sauvage supplémentaire pour la Haute- 
Volta. 

Les adultes de H. trmcatum parasitent les 
ongulés domestiques et sauvages (parfois carni- 
vores) au sud du Sahel, dans les savanes sou- 
daniennes et soudano-guinéennes. Les larves et 
les nymphes se gorgent ordinairement S”I ron- 
geurs Myomorphes, parfois sur lièvres. L’espèce 
répandue dans toute l’Afrique a” sud du Sahara. 

Rhipicephalus cuspidaius 

Cette espèce est Inféodée aux terriers d’orycté- 
ropes, le plus souvent occupés par des phaco- 
chères, et qui servent de gîte temporaire à 
d’autres espèces de mammifères ou d’oiseaux, 
en Afrique occidentale et centrale. 

L’hôte le plus fréquent de tous les stades est 
Phacochoerus aethiopicus. Les récoltes citées 
ci-après, sauf indication spéciale, ont toutes été 
faites sur cet hôte. 

Dori (3MM, IF, 17.02.62, 0. C.C. G. E.). 

Fada-Ngourma (2MM, 6FF, 94NN, 155LL, 
18.02.74, 0. C.C. G. E.). 

Nabéré (Gombélédougou) : Thryommyx swin- 
dertanus (2FF, llNN, 24.03.74, 0. C. C. G. E.). 

Koumbia : (6NN, SFF, 03.1963,O. C.C. G. E.). 
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* Pé (Koumbia) : (lF, 06.1949,O. C.C. G. E.). 

* Dougoumato (Koumbia) : 

Phacochoerur aethiopicus (lF, 19.06.59, 
0. C. C. G. E.). 

Hystrix cristata (14NN, 20.03.57, 
0. C. C. G. E.). 

Sara : (20MM, ISFF, 03.08.60, 
0. C. ‘2. G. E.). 

* Sono (No”m) : @MM, 4FF, 13.02.59, 
0. C. C. G. E.). 

Komoé : (5MM, 25.01.76 : 15MM, 27FF, 
2NN,23.01.77;1MM,7FF,06.02.77;11MM, 
lF, 26.02.77,I. E. M.V.T.). 

La Léraba : (8MM, 12FF, 30.05.68, 
0. C. C. G. E.). 

LAMONTELLERIE (1960) cite cette tique 
de Fada-Ngourma, Madiagouné (Fada), Tabsé 
(Garango), Manga, Po, Kampala (Po), Dimno- 
goué (Ziniaré), Bonboré (Zorgo), 120 lON-00 5W 
(Zorgo, Hynena hyaena, MM, FF, NN). Hors 
de Haute-Volta, des adultes ont été également 
récoltés sur Crocuta crocuta, Hyaena hyaena, 
des nymphes et des larves sur Canis aureus, 
Mungos mungo, Herpestes ichneumon, Ichneu- 
mia albicauda, Felis serual, Panthera pardus, 
Ourebia ourebi, Gazella ruffrons, Francolinus 
bicalcaratus. 

Rhipicephaius guilhoni 

* Koumbara (Tougan) : Lepus SP. (IM, 
4FF, 19.10.54, 0. C. C. G. E.). 

* Kotédougou (Bobo) : Neotis caffra (IM, 
27.06.55, O.C.C.G.E.). 

* Ouakuy (Houndé) : Hippotragus equinus 
(4MM, lF, 20.08.49, 0. C. C. G. E.). 

* Pé (Koumbia) : Phacochoerus aethiopicus 
(5MM, 4FF, 06.1949, 0. C. C. G. E.). 

Les adultes de Rh. guilhoni sont parasites des 
ongulés et carnivores, domestiques ou sauvages, 
dans les steppes sud-sahéliennes et dans les 
savanes soudaniennes. Larves et nymphes se 
gorgent sur rongeurs myomorpher. 

A la suite des références de récoltes en Haute- 
Volta, LAMONTELLERIE (1966) cite comme 
hôtes sauvages supplémentaires le lion et Eupo- 
dotis senegalensis. 

Rhipicephalus Irmulatus 

Badema (Bobo) : Hystrix cristaia (lM, 11. 
11.60, 0. C. C. G. E.). 

Rh. lunulatus habite les savanes humides 
d’Afrique occidentale, centrale et orientale. Il 
n’est jamais très abondant. Il peut parasiter 
toutes les espèces disponibles d’ongulés et de 
carnivores, domestiques ou sauvages. La récolte 
sur porc-épic semble rare. Les larves et les 
nymphes sont associées aux rongeurs myo- 
morphes. 

Rhipicephalus muhsamae 

Gombélédougou : Hippotragus equinus (1MI 
05.01.75, 1. E. M. V. T.). 

* Koumbia : Thryonomys swinderianus (2FF, 
03.1963, 0. C. C. G. E.). 

Nabéré (Diébougou) : Thryonomys swinde- 
rianus (lF, 24.03.74,O. C. C. G. E.). 

* Dougoumato (Koumbia) : Phacochoerus 
aethiopicus @MM, 19.06.59, 0. C. C. G. E.). 

* Samandeni (Bobo) : Pantherapardus (4MM, 
lF, 21.07.57, O.C. C. G. E.). 

* Santidougou (Bobo) : Panthera leo (4MM, 
5FF, 22.09.55, 0. C. C. G. E.). 

* Badéma (Bobo) : Hysrix cristata (3MM, 
lF, 11.11.60, 0. C. C. G. E.). 

LAMONTELLERIE (1966) cite ces mêmes 
hôtes sauvages sous le nom de Rh. simus sinus. 

La distribution de Rh. muhsamae comprend 
le sud du Sahel, les savanes soudaniennes et les 
zones ouvertes et sèches des savanes soudano- 
guinéennes et oubanguiennes, et s’étend jus- 
qu’au Rwanda et à la rive occidentale du lac 
Victoria. 

Les hôtes des adultes sont pratiquement tous 
les ongulés et carnivores, domestiques et sau- 
vages, ainsi, que l’aulxode et le porc-épic, 
disponibles dans l’aire de distribution de l’espèce. 
Les préimagos parasitent les rongeurs myo- 
morphes. 

Rhipicephalus senegalensis 

La Léraba : Phacochoerur aethiopicus (MM, 
FF, 30.05.68, O.C.C. G.E.). 

Komoé : Syncerus ca& (SMM, 1 F, 02.01.77, 
1. E., M. V. T.). 
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Diébougou : Ourebia ourebi (lF, 26.01.47, 
0. C. C. G. E.). 

* Pé (Koumbia) : Phacochoerus aethiopicus 
(8MM, 4FF, 06.1949, 0. C.C. G. E.). 

Dougoumato (Koumbia) : 

Phacochoerus aethiopicus (9MM, 8FF, 04. 
1959, 0. C. C. G. E.). 

Sylvicapra grimmia @MM, 16.06.58, 
0. C. C. G. E.). 

Hystrix cristata (lF, 20.03.57, 0. C. C. G. E.). 

Sara : Phacochoerus aethiopicus (17MM, 
13FF, 03.08.60, 0. 6. C. G. E.). 

Wakara (Dédougou) : Panthera pardus (iF, 
23.02.63, 0. C. C. G. E.). 

La distribution de Rh. senegalcnsis corres- 
pond aux savanes guinéennes, oubanguiennes et 
soudano-guinéennes. Les adultes y sont poten- 
tiellement parasites de tous les ongulés et carni- 
vores domestiques ou sauvages, ainsi que du 
porc-épic. 

Les savanes soudano-guinéennes, qui sont 
bien représentées à l’ouest de la Haute-Volta, 
constituent la zone de coexistence de Rh. sene- 
galemis et de Rh. muhsamae ; leurs hôtes sont 
les mêmes. Il semble que Rh. senegalensis soit 
normalement inféodé à la végétation de bas- 
fonds et à la savane boisée; tandis que Rh. 
muhsamae, moins hygrophilc, serait plutôt 
associé aux pentes, aux plateaux, à la savane 
ouverte. 

Les hôtes des préimagos sont les rongeurs 
myomorphes. 

Rhipicephalus simpsoni 

La Léraba : Thryonomys swinderianus (lM, 
2FF, 06.1973 ; ZMM, 5NN, 14.04.74 ; lM, 
17.02.74, O.C.C. G.E.). 

Nabéré (Gombélédougou) : Thryonomys sivin- 
derianus (lM, 23.03.74, 0. C. C. G. E.). 

B~roum (Gaoua) : Thr. swinderianus (3MM, 
13.02.62, 0. C.C. G.E.). 

Batié : Thr. swinderianus (2MM, iF, 25.02.62, 
0. C. C. G. E.). 

Parasite spécifique à tous les stades de l’au- 
lacode, sur toute l’aire de distribution del’hôte 
en Afrique occidentale, centrale et orientale. 

Rhipicephalus sulcam 

La Léraba : 

Ourebia ourebi (lF, 07.06.68, 0. C. C. G. E.). 

Lepus crawshayi (2MM, 3FF, 07.06.68 ; 
3MM, 3FF, 18.04.73, 0. C. C. G. E.). 

Komoé : 

Ourebia ourebi (lF, 05.12.76,I. E. M. V. T.). 

Alcelaphus major (2MM, 05.02.77, 
1. E. M. V. T.). 

Phacochoerus aethiopicus (3MM, 4FF, 23.01. 
77, 1. E. M. V. T.). 

* Toussiana : Atelerix albiventris (2MM, ZFF, 
20.08.77, 0. C.C. G. E.). 

* Karankasso : Lepus crawshayi (1 lMM, 6FF, 
26.04.57, 0. ‘2 C. G. E.). 

* Dougoumato (Koumbia) : 

Lepu crawshayi (2MM, iF, 16.06.68, 
0. C. C. G. E.). 

Syluicapra grimmia (7MM, 4FF, 02.08.56 ; 
2MM, 5FF, 16.06.58, 0. C. C. G. E.). 

* Sinorosso (Baré) : Lepus crawshayi (3MM, 
IF, 11.10.57, 0. C. C. G. E.). 

Gombélédougou : 

Alcelaphw major (iF, 02.02.75, I.E.M.V.T.). 

Hippotragus equinus (2MM, 05.01.75, 
1. E. M. V. T.). 

Kari (Houndé) : 
Hippotragus quinus (IOMM, 8FF, 19.07.74, 

0. C. C. G. E.). 

Canis aureus (5MM, 14.02.14, 0. C. C.G.E.). 

Samandeni (Bobo) : Panthera pardus (3MM, 
lF, 21.07.57, 0. C. C. G. E.). 

e Bobo-Dioulasso : 
Atelerix albioentris (5MM, 05 11.56 ; iOMM, 

6FF, 15.08.58 ; lF, 13.01.76, 0. C. C.G. E. ; 
12MM, 6FF, 22.07.73, 1. E. M. V. T.). 

Lepus crawshayi (MM, FF, 20.06.54 ; 16. 
09.55, 25.08.56, 17.11.57; iF, 18.02.74; 
4MM, llFF, 06.10.75, 0. C. C. G. E.). 

Erythrocebus patm (8MM, 5FF, 24.08.53 ; 
XMM, 7FF, 23.07 57,O. C. C. G. E.). 

Syhicapra grimmia (4FF, 06.1953 ; 2MM, lF, 
05.07.56 ; 4MM, SFF, 25.08.56 ; llMM, 
9FF, 20.02.57, 0. C. C. G. E.). 
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* Santidougou (Bobo) : Panfhera leo (SMM, 
3FF, 22.09.55, 0. C. C. G. E.). 

* Badema (Bobo) : Lepus crawshayi (lF, 
06.07.60,O.C.C.G.E.). 

* Moami (Bobo) : Lepus crawhayi (lM, 
11.11.60, O.C.C.G.E.). 

* Samogho-Iri (Orodara) : Lepw crawhayi 
(7MM, lF, 26.01.74, 0. C. C. G. E.). 

* Wakara (Dkdougou) : Hippotragus equinus 
(lF, 23.02.62, 0. C. C. G. E.). 

LAMONTELLERIE (1966) mentionne 
comme hôtes supplémentaires le bubale et 
I’écureuil terrestre. 

Les adultes de Rh. sulcatux peuvent parasiter 
pratiquement tous les ongulés et carnivores 
domestiques ou sauvages, ainsi que léporides, 
hérissons, singes, de même que certains grands 
oiseaux çmnme les outardes ou les autruches, 
dans les savanes subtropicales et subéquatoriales 
d’Afrique occidentale, centrale et orientale ; il 
peut même être localement abondant dans les 
bas-fonds riverains au milieu des steppes masai. 
Ses larves et nymphes évoluent sur rongeurs 
myomorphes. 

Argaz arboreus est associé aux Ardéiformes 
sur tout le continent africain. II est surtout 
frkquent dans les nicheries du garde-boeufs 
Bubulcus ibis, qui se situent ordinairement SUI 
des arbres à proximité de zones d’inondation 
importantes. Il est très facile à récolter sous 
l’écorce des arbres qui portent les nids (très 
souvent Acacia albida). Il est signalé à Lamordé- 
Torodi, au Niger, près de la frontière voltaïque. 
Argas arboreus devrait donc être cherché dans le 
Sahel voltaïque, en relation avec les hôtes les 
plus fréquents qui sont Bubulcus ibis, Ardeo 
cinerea, Balearica paumina, Leptoptilos crume- 
nifer, Pelecanus rufescens. 

Argus hermrutni 

Argas hermnnni est un argas d’oiseaux sau- 
vages qui se retrouve souvent dans les poulaillers 
et pigeonniers (signalé en Haute-Volta) en 
Afrique occidentale, centrale, orientale et en 
Egypte. 

Les hôtes sauvages connus sont Francolinus 
bicalcaratus (Haute-Volta, Santidougou, nom- 

breuses larves, 25.05 60, LAMONTELLERIE, 
1966), Tyto alba afinis (Sénégal : Kolda, 
03.04.64), Columbn livia sauvage (Mauritanie : 
Aioun el Atrous, 22.11.59). 

Carios boueti 

Parasite des chauves-souris insectivores en 
Afrique, au Proche-Orient, en Asie centrale 
soviétique, jusqu’en Malaisie, il peut être trouvé 
dans les grottes ou les vieilles constructions qui 
servent d’abri à ses hôtes. 

Il n’est pas signalé en Haute-Volta, mais doit 
s’y trouver. On le connaît de Missirikoro 
(Sikasso, Mali, LAMONTELLERIE, 1960) et 
de Kombo (Dapango, Togo, 1. E. M. V. T.), 
2 localités très proches de la frontiére voltaïque. 

Cet ornithodore est connu de plusieurs loca- 
lités dans les steppes sahéliennes ou dans les 
savanes soudaniennes (Mauritanie, Sénégal, 
Mali, Niger, Tchad). Il a toutes chances de se 
retrouver en Haute-Volta dans ces mêmes 
zones, dans les terriers de rongeurs myomorphes, 
de Xerus erythropus ou de Vulpes pallida. 

CONCLUSIONS 

Environ 25 esp&ces de tiques sont connues 
comme parasites d’animaux sauvages en Haute- 
Volta. Les hôtes correspondent à la faune ordi- 
nairement rencontrée. Les résultats en sont ana- 
logues à ceux observés dans les zones équiva- 
lentes (soudanienne et soudano-guinéenne) des 
pays voisins. 

En ce qui concerne la distribution des lieux 
de récoltes, il faut constater qu’ils se situent pour 
la majeure part dans l’ouest du pays ; très peu 
se placent à l’est, et surtout au nord, au Sahel. 
Des récoltes dans cette zone comporteraient 
surtout des Hyalomma (H. impeltatum, H. ru- 
fpes, H. trmcatum, H. impressum) et des 
Rhipicephalus (Rh. cuspidatus, Rh. guilhoni, 
Rh. muhsamae), sur phacochères et surtout sur 
Gar& rufr$rons qui manque dans les références 
d’hôtes en Haute-Volta. Des enquêtes sur les 
nombreuses espèces d’oiseaux du Sahel mon- 
treraient certainement leur r6le dans le cycle 
évolutif de H. rufpes, une des tiques les plus 
abondantes sur le bétail à ces latitudes. 
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II serait certainement possible d’augmenter 
le nombre des données en plaçant des collec- 
teurs dans les postes de contrôle du Service des 
Eaux et Forêts, les dimanches de la saison 
d’ouverture de la chasse. 

Plus particulières sont les lacunes concer- 
nant les parasites de certaines espèces à écologie 
très spécialisée ou intégralement protégées. 

Si le daman de rochers (Procavia rz@ceps) 
existe en Haute-Volta, il est certainement por- 
teur de Rhipicephalus boueri qui en est spéci- 
fique (connu de Guinée, du Mali, du Bénin, du 
Cameroun). 

Bien que le buffle ne soit pas rare, les réfé- 
rences de tiques sur cet hôte sont minimes 
(2 récoltes) pour l’ouest du pays, nulles pour le 
centre et l’est. Cela est d’autant plus dommage 

que le buffle héberge 2 tiques spécifiques, 
Amblyomma splendidum et Rhipicephalus cIif- 
fordi; les 2 espèces sont connues de Côte-d’Ivoire, 
A. splendidum, du centre du Bénin ; il serait 
intéressant de vérifier si les 2 tiques accompa- 
gnent leur hôte dans le nord de son aire de dis- 
tribution. 

Il en est de même avec l’éléphant, qui présente 
2 tiques spécifiques Amblyomma tholloni et 
Amblyocentor circumguftatus. La première est 
connue seulement par une référence sur homme 
en ce qui concerne la Haute-Volta. Bien que la 
chasse à l’éléphant soit fermée, il devrait être 
possible de faire effectuer des prélèvements 
lors de battues organisées par les Eaux et 
Forêts lorsque des troupeaux locaux deviennent 
trop “ombreux et nuisent aux cultures. 

SUMMARY 
Wild animal ticks in Upper-Volta 

Twenty four specien of ticks bave been checked on wild animais in Upper- 
Volta. Five to ten epecier more will certainly been listed, after the systematic 
study of the Haemophysolir leochi group, OI after tick collecting off elephant, 
buKaIo, from nests of Arderdae and Cieoniidae birds or burrows of small 

Gsrrapatas de animales salvajes m Alto-Vol& 
Veinte cuatro espemes of garrapatas resultan conocidas en 10s animales 

salvajes del Alto-Volt% Se afiadaran probablemente de 5 a 10 especies mas, 
despuésdel estudio sistematico del grupo de la Haemaphysrrlir leachio de colectas 
de garrapatas en el elefante, en cl bufalo, en 10s nidos de las aves Ardeidae y 
Ciconiidm, o en las madrigueras de 10s roedares. 
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Un exemple d’utilisation de la méthode actuarielle : 
l’évaluation des taux de mortalité 

au sein d’un troupeau ovin de race Timahdit 

par J. CABARET (*) 

RÉSUMË 

La méthode actuarielle pour les anniversaires a été utilide SUT un troupeau 
de race Timahdit. Son avantage principal par rapport au méthodes classiques 
est l’utilisation des animaux durant leur présence dans le troupeau, meme si 
elle est courte. Elle est parliculièrement intéressante pour l’étude des taux de 
mortalit6 SUI des périodes langues. Elle est simple et rapide ; sa précision est 
bonne et permet d’obtenir des taux de mortalité homogènes au cours des 
diverses périodes. Cette méthode ne s‘applique qu’à des populations de faible 
effectif et parfaitement dkfinies. Ces inconvénients sont compensés par le fait 
qu’elle utilise durant leur temps de présence les animaux perdus ou vendus. 
Elle semble donc intéressante pour I’appr&atmn des taux de mortalité des 
troupeaux à gestion moderne, 

La connaissance des taux de mortalité est un 

moyen pour apprécier la conduite d’un trou- 
peau. Diverses méthodes existent pour évaluer 
ces taux. Elles diffèrent par 2 aspects : le mode 
de la prise d’information, la population prise en 
compte. L’information peut étre prélevée à date 
fixe (tous les mois par exemple) ou au contraire 
aux dates d’anniversaires des animaux. La pre- 
mière éventualité a l’avantage de la simplicité ; 
par contre il existe une incertitude. En effet, une 
mort peut avoir lieu peu après ou juste un peu 
avant le passage de l’enquêteur. La méthode 
des anniversaires permet de dater exactement une 
mortalité ; elle présente l’inconvénient de néces- 
siter une information tenue au jour le jour. 

Deux techniques quant à la population uti- 
lisée. Supposons que l’on désire connaître le 
taux de mortalité à 1 an pour des ovins. La 
méthode directe consiste à utiliser les indices 
suivants : 

- Nombre de décès au bout d’l anjnombre 

(*) Institut Agronomique et Vétérinaire Hassan II 
Bloc Utérinaire, B. P. 704, Rabat, Agdal, Maroc. 

de présents au début de la période (1 an) âgés 
de O-1 mois. 

- Nombre de décès au bout d’un an/nombre 
moyen de présents au cours de la période (1 an) 
âgés de O-l mois (*). 

La première estimation se rapproche d’un 
quotient de mortalité, la seconde représente un 
taux de mortalité vrai. Ces estimations pré- 
sentent un biais important lorsqu’un grand 
nombre d’animaux est exclu du troupeau pour 
des raisons diverses (vente en particulier). Ainsi, 
dans cet exemple, un animal vendu à 9 mois ne 
sera pas utilisé ; il en sera de même pour un 
animal né 3 mois après le début de l’enquête. 
L’intérêt de la méthode actuarielle est de faire 
rentrer dans les calculs ce type d’animal ; à la 
notion de recul (1 an), on substitue celle d’his- 
toire (présent pendant 9 mois dans le troupeau). 
On calculera donc les taux de survie des ani- 
maux présents, par exemple, pendant 3 mois, 

(*) La moyenne est réalisée sur le nombre d’animaux 
âgés de O-l mois au début et A la iïn de la période d’étude 
(un an). 
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6 mois, 9 mois et 1 an. Le taux de survie à 1 an EVk,k+l (il faut exclure les abattages d’urgen- 
sera donc : Burvie O-3 mois) x fSurvie 3-6 mois) ce (*). 
x Survie (6-9 mois) x Su&ie 19-12 mois). 0; 

peut se demander pourquoi on utilise les taux 
de survie. C’est que la formule des produits de 
probabilités concernant des événements succes- 
sifs n’est valable que pour les échecs ; or on 
mesure la mortalité, l’échec est donc la survie. 
On obtient le taux de mortalité à une période en 
prenant le complément à 1 du taux de survie. 

On dispose donc, pour mesurer les taux de 
mortalité, de 4 possibilités : 

l Méthode directe : 
- information à date fixe, 
- information aux anniversaires. 

l Méthode actuarielle : 

. ,. 
4) groupe présent durant tout l’intervalle : N,, 

5) taux de mortalité pour la période : 

Mm+, (**)a 
6) taux de survie pour la période : S*,*+,, 

7) taux de survie à la periode k + 1 = S,+1. 

On en déduit facilement le taux de mortalité à 
la période k + 1. 

Les 4 dernières données sont calculées comme 
suit : 

N, = V, - EV,,,+, 0, 4) 

- information à date fixe, 
- information aux anniversaires. 

%A+I = 1 - M~+I 

La méthode actuarielle nour les anniversaires 
S !C+l = SO-1 x SI-2 ... Sk,k,, c***j 

est celle qui inclut le plus d’information, et par La variance des divers taux de survie S, ne 
suite apporte la meilleure précision pour l’éva- peut être calculée par les méthodes classiques 
luation des taux de mortalité. C’est la raison concernant les pourcentages ; on utilise la for- 
pour laquelle nous l’avons choisie. mule approximative de GREENWOOD (2) : 

Elle est souvent employée en médecine 
var. Sk = SC 

[ 
MO.1 Ml.2 

humaine (1) et peut s’adapter facilement à l’étude 
des taux de mortahté chez les animaux. 

N,(l _ M,& + N,(l_ M, J + 

Mk-1.k 
+ “’ + N,(l-M,-,,,) 1 

1. MATÉRIEL Les taux de mortalité obtenus ont un inter- 
valle de confiance de k 2 \/VU. S,. 

Nous avons utilisé les carnets d’agnelage de 
la race Timahdit de la ferme d’aoDlication de 11.2* Réalisation Pratique 
l’Institut Agronomique et Vétérinaire Hassan II, 
située à Moghrane (Maroc). a) Définir chaque intervalle de temps pour 

lequel on désire connaître le taux de mortalité. 

II. MÉTHODE 

b) Compter le nombre d’animaux présents 
dans l’intervalle total d’étude : (N). 

c) Relever les dates de naissance, de mort des 
animaux morts et remplir le tableau suivant : 

11.1. Nomenclature et intervalle de con6ance 
des résultats. 

A chaque période de temps considérée sont 
mi& s’ils donne% lieu à-une vente. 

(**) Le taux de mortalité ainsi défini est en fait un 
associées 7 valeurs (31 aui sont : quotient de mortalité. Nous conservons cette dénomina- 

~, I  

tien, bien qu’inexacte, celle-ci étant toujours employée 
1) vivants au début de l’intervalle : V,, dans ce genre de problème. 

(***) Les taux de survie ne sont plus calculés dès que 
2) décédés dans l’intervalle : D,,k+ 1, le Vk correspondant est inférieur a 10 (1). on effet la 

variante devIent élevée et l’évaluation de ces taux est 
3) vendus ou perdus dans l’intervalle : sujette A une trop grande imprécision. 
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Date de naissance Date de mort 
Dur& en jours 

qui sépare 
ces deux dates 

Intervalle 
auquel I’animal 

appartient 

Les valeurs obtenues dans la 3’ colonne per- f) La seconde partie du tableau définitif 
mettent d’effectuer un intervalle à chaque 0% ML,+,, &.L+I< S,,l) est établie par le 
animal. Supposons que I’on trouve 300 jours, on calcul, dans l’ordre énoncé plus haut. 
dira que cet animal appartient à l’intervalle 
o-1 an. 

d) Relever les dates de naissance, de vente des 
animaux vendus et remplir un tableau semblable 
au précédent. 

III. RÉSULTATS 

e) Remplir la l’e partie du tableau définitif. Les données disponibles concernant le trou- 
peau ovin de la ferme de Moghrane sont traitées 
par la méthode actuarielle pour les anniversaires 
et les étapes du calcul sont représentées dans les 
tableaux 1 et II. 

Le premier, qui concerne l’ensemble du trou- 
peau en 1975, illustre l’éventualité où le nombre 
d’exclus vivants est important. Le second tableau 
présente le cas inverse. 
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On notera que l’on passe facilement des taux 
de survie aux taux de mortalité, dont l’usage 
est plus répandu. Ainsi, pour le troupeau dans 
son ensemble en 1975, le taux de mortalité pour 
les 2 premiers mois est 100 - 96,04, soit 3,96. 

La figure 1 représente les taux de survie 
(tabl. II) avec leurs intervalles de cotiance ainsi 
que les taux de mortalité. 

IV. DISCUSSION 

La méthode actuarielle par les anniversaires 
présente un intérêt diiérent suivant les âges 
considérés et les sexes. En effet, dans les pre- 
miers mois, il n’y a pas d’animaux commercia- 
lisés et la méthode n’apporte rien. L’intérêt est 
sensible pour le troupeau dans son entier en 
1975, car beaucoup de mâles sont vendus ; ceci 
est d’autant plus vrai que l’âge des animaux est 
&vé. 

La méthode actuarielle est plus précise (inter- 
valle de confiance plus petit) en particulier pour 
les données du tableau I(2.7 p. 100 de vendus). 
L’intérêt est plus faible pour le troupeau de 
femelles (tabl. II) où seulement 0,5 p. 100 des 
animaux sont vendus. 

Les taux de mortalité obtenus dans les derniers 
intervalles, par 2 méthodes, illustrent ces considé- 
rations. 

Elle est plus homogène que la méthode directe, 
car elle diminue l’incidence des ventes sur les 
résultats finals. La comparaison de deux trou- 
peaux, de deux classes d’âge, bien que les opé- 
rations commerciales soient intervenues d’une 
façon différente, pourra être réalisée avec un 
maximum d’efficacité, car les variations dues 
aux seules ventes sont éliminées en partie. 

Méthode directe 

Méthode actuarielli 

16,8 & 6,85 
- 

16,3 + 6,68 
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On utilise dans ce cas la formule suivante 
fond& sur l’écart réduit (3). 

s, - s,. 

& = JVar. s, + Var. St. (‘) . 

La différence est significative à 5 p. 100 quand 
E est > 1,96. C’est le cas pour les périodes 6-12 
et suivantes par rapport à celle O-l mois pour le 
troupeau de femelles. Cela veut dire que l’essen- 
tiel de la mortalité se produit entre 0 et 1 mois. 

(*) On suppose que Sr et &, suivent une distribution 
normale et cela n’est vrai que pour des effectifs impor- 
t”nt.3 (> 30). 

Nous n’aurions pu aboutir à cette conclusion 
en utilisant la méthode directe : aucune diffé- 
rence n’est significative. 

CONCLUSION 

La méthode actuarielle est plus précise que 
les méthodes directes ; elle est aussi rapide. Elle 
nécessite toutefois certaines conditions : il faut 
que les divers taux de mortalité et que les effectifs 
qui servent à les calculer soient assez grands. 

Elle est donc la méthode de choix lorsque l’on 
désire comparer les mortalités de divers lots à 
des fins expérimentales et ceci d’autant plus que 
le nombre d’animaux exclus (ou vendus) est 
élevé (10 p. 100 et plus). 

SUMMARY 

An exnmple of the actuarial method utilization : 
estimate of death rate in Timahdit sheep herd 

The actuarial method for birthdays is used on a flock of sheep of Timahdit 
breed. Its main advantage, compared to classical methods, is thc utilisation of 
animais during the time tbey belong ta the flack, even if short. It is particu- 
larly mteresting for the study of death rate oyer long periods. lt ia easy and 
quick ; its accuracy is good and allows homogeneous death rates along the 
various periods. 

This method cari only be applied to small populations, perfectly knowned. 
This disavantages are balanced with the fact that it makes use of the animais 
during all their stay in the Aock, until they are lest OI sold. Tîx method seems 
interesting for estimate of death rate m modem-managed Rocks. 

RESUMEN 

Un ejemplo de utilizaci6n del método actusrial : 
la evnluaci6n de las tasas de mortalidad en un rebaiio de ouejas de razs Timahdit 

Se utiliz0 el método actuarial para 10s aniversarios en un rebafm de mza 
Timahdit. Su ventaja principal en relac16n con 10s metados cl&icor es la utili- 
zacidn de 10s ammaler durante su presencn en el rebafio mas que sea corta. 
Es particularmente interesante para el cstudia de las tasas de mortalidad durante 
larges periodos. 

Es simple y  rapida ; su precisi6n es buena y  permite abtener tasas homogé- 
neas de mortalidad durante las varias périodes. 

Dicho método 610 se aplica en las poblacianer poco importantes y  per- 
rectamente deiînidas. 

Utiliza dumnte su tiempo de presencia 10s animales perdidos o vendidos, 
10 que compensa ertos mconrenientes. 

Asi puer parece intenante para la apreciackin de las tasas de mortalidad 
de 10s rcbafios explotados de modo moderne. 
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Influence d’une alimentation intensive 
sur les performances de reproduction 
femelles zébus Gobra au CRZ de Dahra 

par J. P. DENIS(*) et A. 1. THIONGANE(**) 

La distribution à volonté d’un concentré alimentaire équilibréà des femelles 
zébu Gobra depuis leur naissance a considérablement avancé l’âge de leur pre- 
mier vêlage par rapport â ce qui est normalement constaté dans le troupeau 
d’élevage traditionnel. 

Cette am&xation dans l’alimentation des femelles en observation a par 
contre faiblement influencé I’espacement des vêlages et la production lactée. 

Les auteurs voient dans cette méthode le moyen le plu efficace pour lutter 
contre le manque de prkacité des femelles Gobra dans la reproduction et de 
ce fait valoriser l’exploitation du troupeau. 

INTRODUCTION 

En 1968, une expériençe visant à exl~rioriser 
les potentialités du zébu Gobra a été démarrée 
au Centre de Recherches Zootechniques de 
Dahra. Les havaux ont tout d’abord porté sur 
les possibilités de croissance maximale d’ani- 
maux des 2 sexes pris au hasard dans le troupeau 
du Centre au fur et à mesure de leur naissance. 

On s’est proposé ensuite de mesurer l’influence 
de l’alimentation intensive distribuée sur les 
performances de reproduction des femelles. En 
effet, le nombre de veaux produits durant la vie 
de reproduction est un facteur primordial de 
productivité, surtout chez les femelles à vocation 
bouch&e. 

L’intervalle entre les vêlages calculé chez les 
animaux Gobra du Centre de Recherches Zoo- 

(*) Adresse actuelle : 1. E. M. V. T. 10, rue Pierre- 
Curie, 94700 Maisons-Alfort. 

(‘9 Laboratoire National de I%le~% et de RC- 
cherches Vétérinaires, B. P. 2057, Dakar-Hann, Répu- 
blique du Sénégal. 

techniques de Dahra-Djoloff est de 473 jours en 
moyenne, soit 15 mois environ. A l’extérieur de 
la station, les résultats, tels qu’ils ressortent 
d’enquêtes approfondies effectuées depuis plu- 
sieurs années, montrent que cet intervalle est de 
20 mois et plus, ce qui signe un taux de fécondité 
trés faible (60 p. 100 et moins). 

L’in0uence de l’alimentation a paru forte sur 
ces phénomènes : ce. qui nous a amené à conduire 
cette expérience dont les résultats font l’objet du 
présent document. 

MATÉRIEL 

Animaux expérimentaux 

Il s’agit de 28 femelles Gobra choisies au fur 
et à mesure de leur naissance à partir du mois 
d’avril jusqu’au mois de septembre 1968. Ces 
femelles sont issues de reproductrices à plusieurs 
niveaux de sélection et de vie de reproduction 
(primi ou multipares). 

- 85 - 

Retour au menu



Animaux témoins très variables suivant en cela l’influence déter- 
minante de la pluviométrie. 

Les lots d’animaux témoins sont cons Les lots d’animaux témoins sont constitués de 
toutes les femelles nées au C. R. 7 en toutes les femelles nées au C. R. Z. en 1965-66 La composition des concentrés 1 et 2 succes- 

et 61 pour ce qui concerne l’étude __ I - et 61 pour ce qui concerne l’étude de l’évolution sivement distribués aux animaux expérimentaux 

pondérale et staturale. pondérale et staturale. est la suivante (tabl. no II) : 

Pour l’étude des performances de reproduc. TbBL. fl-II-Con.p”siLio,, des ileux cancmtrés 
tion, les femelles témoins sont des femelles d’âge disLrib”És successivrmrnt a”,! lots d’exiéïiorisatia” 

équivalent non supplémentées. N’l NO2 

i”& s 10 10 
SO” de bli 38 40 

MÉTHODES son de mais 16 17 
son de Sorgho 28 29,50 

,. &,‘,,,E ,,‘EN-,.R,$mm DES AN,j,&.,UX Ta”r@a” d’ardChide 1,?5 “,% 
Carbonate cle ca 2 X.25 

1. Abreuvement Chlorure de sadiu,,, 0,s 0.5” 
Compl&e”t “iraminé 0,x 0,25 

Pour tous les animaux, l’abreuvement est à 
volonté dans des abreuvoirs mis à leur disposi- 
tion dans tous les parcs. 3. Habitat 

2. Alimentation 

Le protocole alimentaire appliqué aux ani- 
maux apparaît au tableau no 1. 

Dans tous les cas le pâturage naturel constitue 
l’alimentation de base. 

Ce pâturage est essentiellement composé de 
graminées annuelles précoces &nes comme 
Digitaria, Aristida, Chloris, Eragrostis..., gros- 
sières ou tardives telles Diheteropogon, Andro- 
pogon, Ctenium... et de légumineiws comme 
Tephrosia, Indigofera, Zornia. En fait, les pro- 
portions relatives des différentes espèces sont 

Les femelles ont été élevées dans des parcelles 
de pâturage extensif. Les aliments étaient placés 
dans des mangeoires, sous un abri sommaire qui 
pouvait cependant apporter suffisamment d’om- 
bre aux animaux pendant les heures chaudes de 
la journée. 

Il. VIE DE REPRODUCTION 

Les femelles ont été placées à la reproduction 
selon le protocole suivant (tabl. no III) avec le 
taureau Gobra no 2400. Les animaux du lot 
extériorisé et du lot témoin ont été respective- 
ment partagés en 2 lots. 
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En fait, ce protocole a été involontairement 
modiié. En effet, 6 femelles du lot III (extério- 
ris&) ont été saillies avant que le lot ne soit placé a 
la reproduction. Elles se trouvaient à proximité 
des jeunes taurillons d’extériorisation dont 
certains ont franchi les clôtures et les ont 
fécondées. Les 6 autres ont été fécondées a” 
mois d’août au moment de leur mise à la 
reproduction conformément au protocole expé- 
rimental. Le même incident s’est produit pour 
“ne des femelles du lot témoin IV fécondée en 
janvier. 

Quelques incidents ont marqué la vie des diffé- 
rents lots pendant la période d’étude : réformes 
(fractures), pathologie (toxi-infections), dysto- 
cies... mais la diminution du nombre des ani- 
maux en observation a été répartie de façon 
équilibrke entre les différents lots, ce qui n’a par 
conséquent pas influencé de manière notable les 
résultats. 

1. Age a” ler v@lage (tabl. n’ IV) 

on constate que par rapport à la moyenne 
gén&ale du troupeau de départ, les animaux 
témoins gagnent 5 mois environ, ce qui peut être 
imputé aux meilleures conditions d’entretien et 
à la sélection pratiquée. En ce qui concerne 
les femelles extériorisées, le gai” est de 9 mois 
supplémentaires, soit en tout 14 mois environ. 
Cette fois, le gain obtenu peut être imputé à 
l’action de l’alimentation distribuée et il est très 
significatif (F = 54,2). 

2. Temps passé entre la mise à la reproduction 
et la fécondation 

Le tableau no V montre le temps passé entre 
la mise A la reproduction et la ire fécondation 
pour les 4 lots. La dur& de la gestation est 
comptée 10 mois (293 f 4 jours). 

Dans le lot 1, 91 p. 100 des animaux ont été 
fécondés a” cours des 3 premiers mois. Une 
femelle ne l’a été qu’après 10 mois de présence 
awc le mâle. 

Dans le lot III, 5 femelles sur 6 ont été fécon- 
dées immédiatement, 1 durant le 4’ mois d 
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présence. Pour les femelles placées à la repro- 
duction en août, les 6 fécondations ont été 
observées au cours des 2 premiers mois. 

Dans le lot II, 83 p. 100 des femelles sont 
fécondées après 11 mois de présence avec le 
taureau. Les fécondations sont échelonnées 
ilurant cette période. Deux femelles ne sont 
fécondées qu’au cours des 18’ et 19’ mois de 
présence. 

Dans le lot IV, toutes les femelles ont été 
fécondées durant les 4 premiers mois de pré: 
sexe (sauf une, fécondée par accident dès 
janvier). 

Il faut noter que pour les lots témoins II et IV, 
la date de la mise à la reproduction (18 et 
25 mois) n’a pas influencé de façon importante 
les dates limites de fécondation. Mais en 
moyenne, les femelles mises plus tôt à la repro- 
duction ont un âge au le* vêlage inférieur d’une 
façon significative (1101 * 59 j. contre 
1262 i 66 j F = 15) de 5 mois environ. Au 
moment où le lot IV est placé à la reproduction 
(août), les femelles du lot II ont été fécondées à 
58,5 p. 100 ; 

En conclusion, il ressort de cette discussion 
qu’il y a intérêt à placer les femelles le plus tôt 
possible à la reproduction, même si leur régime 
n’est pas très amélioré, pour gagner du temps au 
niveau de la vie de reproduction du troupeau 
par fécondation rapide des femelles les plus 
précoces. 

Cette mesure reste valable si l’on examine les 
intervalles entre les vêlages dans les 2 lots 
témoins, qui sont significativement identiques. 

Quant aux femelles supplémentées, il est 
évident qu’on peut les placer tr&s tôt à la repro- 
duction. 

3. Intervalles entre les vêlages 

Les résultats apparaissent au tableau no VI. 

TABL. N’YI-Inler”alleS entre les~+ages. 

On constate qu’il existe une diiérence 
moyenne de 1 mois entre les lots supplémentés 
et témoins. Cette différence n’est pas significa- 
tive, ce qui est peut-être dû au faible nombre 
d’animaux observés. 

4. Nombre de veaux en fonction de l’âge des 
femelles 

En fait, en conclusion, la notion finalement 
essentielle que l’on doit retirer de cette expé- 
rience est le nombre de veaux obtenus dans les 
différents lots. 

L’expérience a été stoppée au 3’ vêlage pour 
l’ensemble des femelles. Le calcul porte donc SUI 
l’âge moyen des femelles au moment du 3’ 
vêlage (tabl. nD VII). 

En fait, les données concernant les deux lots 
témoins sont significativement différentes. 
L’écart de 5 mois environ qui existait au moment 
du premier vêlage se retrouve au 3’ vêlage : 
(lot II: 1888i67; Lot IV: 2058+73; 
F = 14,46 (**)). 

En conclusion, au 3’ vêlage, les femelles 
supplémentées sont plus jeunes de 314 jours, 
soit 10 mois. Le fait d’appliquer une supplémen- 
tation permet, par conséquent, de prévoir 
raisonnablement 1 ou 2 veaux supplémuitaires 
durant la vie reproductive de la femelle. Le gain 
principal se situant au niveau de l’âge au 
premier vêlage. 

5. Répartition mensuelle des naissances 

Dans les conditions naturelles d’exploitation 
du troupeau, la majorité des naissances a lieu 
durant une certaine période de l’année : soit 
pendant les mois de juin à septembre. Pour 
expliquer cette fréquence importante des saillies 
fécondes à une période particulière de l’année, 
le facteur alimentaire avait été avancé comme 
responsable essentiel. 

L’expérience d’extériorisation agissant sur le 
facteur alimentaire paraît confirmer cette vue. 
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Animaux expérimentaux q 

2e VELAGE 3e VEUGE 

: 4 68 10 12 2 4 6 8 1 
moi LS 

Animaux témoins n Fréquence conjointe des 2 lots @ 

Au graphique apparaît la répartition des nais- 6. Taux de gémellarité 
sances en fonction du mois du ler vêlage au 
3’ vêlage, d’une part pour les animaux extério- 
risés, d’autre part pour les animaux témoins. 

Il apparaît que dans le lot extériorisé, mis à la 
reproduction d’abord en janvier (lot na 1) puis 
en août (lot no 3), la répartition est constante au 
COUTS de l’année pour les 3 vêlages successive- 
ment observés. Par contre, dans les lots témoins 
(II et IV), il semble qu’on assiste à un regrou- 
pement des naissances à la période classique des 
vêlages dans les conditions naturelles, soit du 
mois de mai au mois de septembre. La propor- 
tion des animaux nés à cette époque, alors que 
50 p. 100 des animaux avaient été &&s à la 
reproduction en janvier (vêlages prévus en 
octobre, novembre, décembre) apparaît sur le 
tableau n’ VIII. 

La gémellarité est très peu fréquente chez le 
zébu Gobra. Sur 2 711 naissances enregistrées 
de 1954 à 1972, seulement 7 naissances gemel- 
laires ont ét& observées (soit un taux de 0,25 
p. 100). 

Par contre, chez les femelles d’extériorisation, 
on note pour 66 naissances (vêlages 1 à 3), 
2 naissances gémellaires, soit un taux de 3 p. 100. 

Par conséquent, au niveau de la fertilité, 
l’influence de l’alimentation paraît se faire sentir 
d’une manière importante. 

III. INFLUENCE SUR LES QUALITÉS 
LAITIÈRES 

Cet aspect de l’expérience a été peu exploré 
en raison des difficultés de la traite chez ces 
femelles. Néanmoins, des quelques contrôles 
effectués, il résulte que les valeurs des lactations 
obtenues sont extrêmement faibles (328 kg en 
130 jours = 2,5 l/j) et confirment bien les faibles 
qualités laitières de ces animaux, leur production 
n’étant pratiquement pas augmentée par l’exté- 
riorisation. 

Le contrôle indirect par l’étude de la croissance 
des produits n’a pu être entrepris, puisque 
ceux-ci recevaient la même alimentation distri- 
buée à volonté jusqu’à 18 mois pour les abattages 
à 12 et 18 mois. 
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CONCLUSION 

L’influence de l’alimentation sur la vie de 
reproduction des femelles Gobra est très grande. 
On peut en conclure que le manque de précocité 
observé chez ces femelles est essentiellement dG 

à l’insuffisance de la ration alimentaire dont elles 
souffrent depuis leur naissance. Un élevage 
rationnel, en particulier sur le plan alimentaire, 
permet d’espérer l’augmentation très nette du 
nombre des veaux viables d’une part et précoces 
d’autre part et donc d’augmenter d’une manière 
concrète la productivité du troupeau. 

SUMMARY 

Influence of intensive feeding on reprodudive performances 
of Gobra zebu cows nt the Dshra CRZ 

The ad libitum balanced concentrate supply to Gobm zebu cows since 
birth has considerably hantened the 6rst calving time in comparison with the 
average fignm in the traditiona breeding hard. 

However, this feeding improvement of the females had almost no influence 
on calving spacing and dairy production. 

Tîx authors conclude that this method is the most efficient way to palliate 
the lack ofreproductive pracocity of Gobra zebu cows and therefore to improve 
herd performances. 

RRSUMEN 

Influer& de una alimentackin intensiva sobre 10s rendimientos de la reproduce%n 
de hemhras cebu Cobra en el Centio de investigaetooes rootécnicaî de Dabra 

La distribuci6n ad fibimn de un concentrado alimenticio equilibrado a 
vacas cebti Gobra desde su nacimiento ha adelantado considerablemente la 
edad de su primer parto en relation con la enwntrada en animales de gana- 
deria tradicional. En cambio, esta mejora de la alimentaci6n de las hembras ha 
tenido poca influencia sobre la duracibn entre 10s patios y  la producci6n de 
leche. Segun 10s autore!, dicho m&odo es el media mas eficaz para lucbar 
contra la falta de precocldad de la reproduccitm en las hembras Gobra y  pu& 
para valorizar la explotaci6n del ganado. 
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Rev. E%V. Méd. v&. Pays trop., 1978,31 (1) : 91.94. 

Note sur les manifestations du cycle œstral 
et sur la reproduction des femelles N’Dama 

par A. RALAMBOEIRINGA (*) 

RGSUMË 

Les observations, faites par I‘auteur sur les vaches et les &ni~es N’Dama 
6levées au C. R. Z. de Minankro et k la ferme de I’I. R. C. T. de Bouaké, lui 
ont permis de mettre en évidence une longueur moyenne du cycle Oestral de 
21,08 jours et une durée moyenne de l’estrus de 8 k 9 h. 

La dur& moyenne de la gestation est évaluée ?S 288,Z jours, l’intervalle 
vêlage-premier oestrus à 72,9 jours. L’intervalle de vêlage varie de 389 jours à 
439 jours selon le rang. 

En analysant ci-après les différentes étapes du 
cycle oestral de la femelle N’Dama, nous avons 
essayé de dégager les éléments de comparaison 
que l’on peut utiliser comme bases fonction- 
neks pour juger de la valeur de cette race. Puis 
nous avons décrit les expérimentations qui leur 
ont fait suite. 

1. MATÉRIELS 

A. L’ensemble des observations et mesures 
avait comme support le troupeau de femelles 
N’Dama entretenues au C. R. Z. de Minan- 
kro (**), composé de 69 vaches et 27 génisses au 
31 décembre 1974. Ces observations ont été 
complétées par celles obtenues sur les vaches 
de la ferme de l’1. R. C. T. au Foro, à 25 km au 
nord de Bouaké. 

La race N’Dama appartient au bétail taurin 
trypanotolérant à longues cornes de l’Ouest 
africain. C’est le plus grand taurin que l’on 
rencontre dans le pays. Les principales carac- 
téristiques enregistrées sont les suivantes : 

(“) Service de I%levage. Abidjan-Côte d’ivoire. 
(**) Près de Bouaké en Càte-d’ivoire. 

Poids moyen des vaches. 235 kg 
Age de la première mise bas 36 mois 
Poids des veaux à la naissance. 17 kg 
Poids des veaux au sevrage 

(9 mois) . . . . . . . . . . . . . . . . . 98 kg 
Poids des génisses à 30 mois 202 kg 
Poids des mâles à 45 mois 315 kg 
Taux de mortalité des jeunes 

après le sevrage 4 p. 100 

La production laitière moyenne des vaches 
N’Damaestde3 litresparjourpendant 180jours. 

On en trouve des descriptions par JOSHI (3), 
PAGOT et collab. (4), COULOMB (2). 

B. En vue d’enregistrer l’apparition des cha- 
leurs et la régularité des cycles cestraux, ainsi 
que le comportement sexuel, nous avons utilisé 
comme animal auxiliaire boute-en-train un 
taureau 3/8 Jersey x N’Dama, ayant une libido 
normale et une parfaite constitution. Ce taureau 
a été rendu stérile par vasectomie, opération que 
nous avons réalisée suivant la technique décrite 
par BADINAND (1). Porteur d’un licol mar- 
queur, il est resté en permanence dans le trou- 
peau et a marqué les femelles dont il a fait la 
saillie. 
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II. MÉTHODES 

Pour les études relatives aux cycles œstraux, 
nous avons pris comme point de départ la date 
de la reprise de l’œstrus après le dernier vêlage 
pour la vache et la date d’apparition du dernier 
mtrus pour la génisse. 

Après identification de l’animal, chaque 
variation ou modification est notée sur fiches 
après l’une des sept périodes d’observations 
quotidiennes. 

Le contrôle, par palpation transrectale et par 
observation au vaginoscope avec SOUK~ lumi- 
neuse, est systématiquement effectué sur les 
vaches du Foro qui présentent des chaleurs 
frustes mais sont marquées par le taureau. 

Le rassemblement biquotidien du troupeau, 
soit pour l’abreuvement, soit pour la rentrée aux 
étables, permet de relever l’identité desanimaux 
et les localisations corporelles des marquages. 
Enfin, on enregistre aussi la présence d’écoule- 
ment vulvaire ou de toutes autres modifications 
des organes génitaux externes. 

L’enregistrement de chaque paramètre est 
précédé par un contrôle de compatibilité afin 
d’écarter tout résultat entaché d’erreurs pour 
causes pathologique, traumatique ou acciden- 
t&. 

III. PRRSENTATION DES RÉSULTATS 

1. Longueur du cycle 

Sur 56 observations, COULOMB retient le 
chiffre de 23 jours. 

Pour une période de 8 mois et suivant les 
modalités d’observations mentionnées aupara- 
vant, nous avons obtenu, sur 74 observations la 
fréquence de distribution suivante : 

jours 

18 = 1 
19 = 6 
20 = 21 
21 = 22 
22 = 13 
23 = 6 
24 = 3 
25 = 2 

m = 21,os 

La valeur centrale est de 21 jours, la moyenne 
de 21,08 jours avec un intervalle de confiance 
de 0,59 jours. De tous les cycles enregistrés, 
92 p. 100 sont compris entre 19 et 23 jours. 

Il semble qu’en saison chaude et skche, le 
cycle soit plus long qu’en saison fraîche et 
humide. En effet, 5 cycles supérieurs à 23 jours 
ont été observés en mars-avril. 

2. Durée de l’œstrus 

Le problème pour apprécier la durée de I’œs- 
trus est de trouver un test. En effet, l’œstrus se 
manifeste par plusieurs phénomènes. La plupart 
des signes sont trop variables pour être util.isés. 
L’utilisation du taureau boute-en-train nous a 
rendu un grand service. 

L’observation et l’étude du comportement 
sexuel du troupeau nous a permis de mettre en 
évidence l’interférence entre les manifestations 
psychiques et les manifestations physiologiques. 

Toutes les observations ont été réalisées suc 
le terrain en suivant le troupeau au pâturage. 

Sur 24 durées observées, la fréquence de dis- 
tribution est la suivante : 

2à 4heures <._.<....<. 1 
49 6heutes __,,<..._.. 3 
6à 8heures __,<.....__ 3 
8àlOheures . . . . . . . . . 6 

lOà12heures _........_. 4 
12à14heures . . . . . . . 2 
14à16heures . . . . . . .._. 1 
24 à26 heures . . . . . . . . . . 1 
26à28heures . . . . . . . . . . . 2 
28à30heures . . . . . . . . 1 

Ces dur6es se distribuent donc en deux groupes 
inégaux et aucune explication de ce phénomène 
n’a pu être donnée. 

Le groupe le plus important (20 observations) 
se répartit autour d’une valeur moyenne de 8, 
9 heures. Il traduit la brièveté de l’œstrus de la 
vache N’Dama. 

Un petit groupe de quatre observations est 
centré sur une moyenne de 21 heures nettement 
plus longue. 
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3. Dorée de gestation 

Jusqu’à maintenant, la durée de gestation 
était difficile à préciser du fait : 

- de la monte ai pâturage ; 

- de la non-d&ction des chaleurs et de la 
relative discrétion de celles-ci. 

En fonction des renseignements fournis par 
les bergers et sur 30 observations, COULOMB 
retient les chiffres de 272 à 294 jours, avec une 
moyenne de 285 + 1,7 jours. 

La mise en place des fiches de reproductions, 
mentionnant la date de saillie et l’établissement 
des fiches des inséminations artificielles que nous 
avons pratiquées, contribue à l’amélioration de 
ces connaissances. Le résultat de 18 vêlages 
consécutifs à l’insémination artificielle nous 
donne : 

Sur 32 observations, nous ~O”S obtenu “ne 
moyenne de 12,9 jours avec un écart type de 
3,7 jours. 

C’est “ne moyenne somme toute satisfaisante 
et qui explique les taux de fécondité intéres- 
sants que l’on observe avec le bétail N’Dama. 

5. Etude de l’intervalle entre vêlage 

L’intervalle entre deux vêlages successifs est 
le résultat de 2 stades du cycle de reproduction, 
d’une part la durée de la gestation qui est rela- 
tivement constante et qui, par conséquent, 
n’intervient pratiquement pas dans la variation 
de l’intervalle, d’autre part, l’intervalle entre la 
parturition et la nouvelle fécondation ou 
« période de service ». 

Pour cette étude, nous n’avons retenu q”e les 
valeurs antérieures à 1970, c’est-à-dire avant 

TrnJ.. N-I-Durée de gesrarion de la vache N’Dae.. l’instauration de la saison de monte. 

Pour chaque rang de vêlage, nous ~“O”S cal- 
culé la valeur moyenne de l’intervalle entre 

LZS résultats sont résumés a” tableau 

Certes, ces données sont encore insuffisantes, 
mais elles semblent confirmer la valeur et le 
mérite des observations visuelles faites par les 
bergers. 

4. Intervalle v*lage-premier <estrus 

L’intervalle entre le vêlage et le premier astrus 
qui suit varie avec le type de troupeau, le niveau 
alimentaire, le mois de vêlage, la durée de lacta- 
tion et la période d’allaitement. Chez la vache 
N’Dama, l’instinct maternel tend à masquer 
l’expression normale de l’œstrus et ainsi rendre 
plus difficile sa détection chez la vache allaitante. 

II semble que la présence du veau sous la 
mère soit responsable du grand intervalle vêlage- 
premier œstrus, par épuisement des sécrétions 
hypothalamo-hypophysaires, consécutif aux té- 
t&cs fréquentes. 

On voit que le premxx intervalle de vêlage 
est le plus long. C’est classique car la femelle, 
à son premier vêlage, n’a pas terminé sa crois- 
sance ; la première gestation est éprouvante. 
Le second intervalle est raccourci par rapport 
au premier, les troisième, quatrième, cinquième, 
remarquablement constants à 389 jours sont les 
plus courts, exprimant ainsi que la vache s’y 
trouve au maximum de ses potentialités repro- 
ductrices. 

Sur 270 intervalles observés, on obtient une 
moyenne de 412,7 jours. Cela exprime I’excel- 
lente fertilité de la race et correspond à un taux 
de vêlages de 88 p. 100. 
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Note on tbe maoifestations of the estrus cycle 
md w the reproduction in N’Dama cons 

Observations dlected on N’Dama MW and hcifcrs, bred at the C. R. 2. 
in Minankro and at the 1. R. C. T. farm in Bouake allow to evaluate the avc- 
rage Oestrus cycle at 21,08 days and the avcragc cestrus period at 8 to 9 hous. 

The avenge gestation hts 288,2 days and the period betwccn calving and 
the first astrus, 72,9 days. Calving intervals vary from 389 days to 439 days 
according to thc rank. 

A partir dc sus obwvacioncs efectuadas en vacas y  becerras N’Dama 
criadas cn cl Centra de Investigaciones zoot&nicas de Minankro y  cn la gmnja 
del 1. R. C. T. de Buake, cl autor cvidenci4 una duracidn media del ciclo estral 
de 21,08 dia y  una duacidn media del cstro dc8a9 horas. Evalua la duracion 
media de la gestation a 288,2 dias, el intcrvalo parto-primer estro a 72,9 dia 
El intervalo de parto varia de 389 dias a 439 dias setin la fila. 
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Rev. Elcv. Med. vét. Pays trop., 1978,31 (1) : 95-101. 

Essai d’estimation du coefficient 
d’utilisation de la biomasse herbacée 

par le bétail dans un périmètre sahélien 

par B. TOUTAIN (*) et P. LHOSTE (**) 

Dans une petite rbgion sahélienne bien délrmit&, les auteurs essa~nt 
d’estimer le coefficient d’utilisation moyen de la biomasse Fg&& herbacée 
app.Sble par l’ensemble du bétail pr&ent au cours de l’annce, en comparant 
l’évaluation des r&erves fourragères SUT l’ensemble du périmètre et l’&aluauon 
des besoins fourragers du bétail estimbs après comptage des animaux doms- 
tiques herbivores fr&qucntant cette région. Les observations recueillies, per- 
mettent de situer ce coefficient à environ 35 p. 100. 

Les pâturages naturels des grandes steppes 
sahéliennes sont constitués en majorité de gra- 
minées annuelles disposées en tapis plus ou 
moins continu. Les pailles sur pied de ces gra- 
minées représentent la principale réserve fourra- 
gère pour les quelque 9 mois de saison sèche. 

La quantité de fourrage ainsi disponible peut 
être estimée assez aisément à partir de mesures 
de la biomasse aérienne herbacée en début de 
saison sèche. En revanche, la proportion de ce 
potentiel fourrager qui sera effectivement ingérée 
par les animaux et ensuite métabolisée n’est pas 
bien connue. La connaissance de ce coefficient 
d’utilisation des disponibilités fourragères dans 
les conditions de l’élevage extensif sahélien est 
nkcessaire pour évaluer la capacité de charge 
d’un pâturage ou pour connaître l’effectif animal 
optimal d’une parcelle on d’une zone détermi- 
née. 

La valeur communément employée de ce 
coefficient d’utilisation des disponibilités fonr- 

(*) Institut d’Elevage et de Médecine Vétérinaire des 
Pays Tropicaux, 10. rue Pierre-Curie, 94700 Mawms- 
Alfnrt. 

(**) C. R. Z. de Minanko, B.P. 1152, Bouaké (Côte- 
d’ivoire) et 1. E. M. V. T. (voir ci-dessus). 

ragères a été établie de façon théorique. Des 
mesures périodiques de la biomasse herbac&- 
durant la saison sèche ont révélé (2) que la moitié 
de cette biomasse se trouvait progressivement 
dégradée et perdue au cours des 9 mois secs 
(pailles brisées par le vent, action des termites...). 
L’observation des animaux au pâturage révèle. 
que le broutage est très dispersé et laisse d’abon- 
dants refus : la part prélevée à chaque passage 
de troupeau ne représente jamais qu’une fraction 
de la masse végétale présente. A cette part pré- 
levée s’ajoute ce qui est piétiné et perdu. De plus, 
il convient qu’un certain couvert végétal demeure 
au moment des premières tornades pour proté- 
ger le sol de l’effet érosif du vent, des gouttes 
de pluie et du ruissellement, et aussi pour main- 
tenir au sol le tapis de semences qui assurera le 
renouvellement du tapis végéta1 annuel. Finale- 
ment, on estime que la consommation effective de 
fourrage par les animaux, dans les conditions 
d’exploitation qui permettent la pérennité du 
pâturage, représente Ii3 au maximum de la 
biomasse herbacée appétible présente au début 
de la saison sèche. 

Dans le cadre d’une action complémentaire 
concertée sur le thème de la lutte contre Sari- 
dité en zone sahélienne organisée et financée 
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par la D. G. R. S. T., deux études ont été réa- 
lisées simultanément sur le même périmètre, 
dans la région de Gorom-Gorom et Oursi ~IL 
Haute-Volta : 

- l’étude zootechnique, comprenant le dé- 
nombrement et la caractérisation des trou- 
peaux (5) ; 

- l’étude et la cartographie des ressources 
pastorales, avec notamment l’évolution dei 
productivités des pâturages (6). 

Le but du présent travail est de comparer 
l’effectif des animaux aux ressources pastorales 
dont ils disposent, et d’apporter des précisions 
sur l’utilisation réelle par les troupeaux des 
disponibilités fourragères. 

1. MÉTHODE D’ÉTUDE 

1. Périmètre de l’étude 

La région étudiée couvre une superficie 
approximative de 64 000 ha. Elle est située dans 
l’oudalan, province la plus sahélienne de Haute- 
Volta. La période pluvieuse dure 3 mois, de la 
mi-juin à la mi-septembre, et à ce moment il 
tombe près de 400 mm de pluie. La saison sèche 
dure 9 mois. Elle est rigoureuse. La richesse 
essentielle de cette région est l’élevage. En outre, 
les meilleurs sols sont cultivés en mil et même en 
sorgho, mais avec des productions irrégulières 
et aléatoires. Les limites du périmètre corres- 
pondent à celles de la zone d’endodromie (*) 
Gorom-Gorom, Oursi, Bidi définie et étudiée 
par BARRAI, (1). A l’intérieur de ces limites, les 
pratiques d’élevage se ressemblent, les troupeaux 
s’abreuvent aux mêmes points d’eau et transhu- 
ment S”I les mêmes parcours. 

2. Dénombrement des animaux 

L’évaluation des effectifs des animaux domes- 
tiques est un probl&ne difficile chez les éleveurs 
sahéliens. Il est, en effet, exclu d’obtenir des 
chiffres d’effectif valables par enquête directe 
auprès de l’éleveur, propriétaire du bétail ou 

(*) Une zone d’endodromie a été définie comme la 
zone exploitée en commun tout au long de l’année, à 
partir d’un ensemble de points d’eau permanents, par 
des éleveurs sédentaires ou nomades utilisant ces points 
d’eau en saison sèche, et ayant adopté les mêmes aires 
et le même calendrier de transhumance (1). 

berger. Les statistiques existantes, établies par le 
Service de l’Elevage ou à l’occasion de recense- 
ments officiels, sont difficilement utilisables, 
pour les mêmes raisons, telles quelles. 11 est 
bien connu, en effet, que les déclarations des 
éleveurs à l’administration sont très inférieures à 
la réalité. 

Dans ces conditions, pour approcher la réa- 
lité, nous avons exploité la contrainte d’abreu- 
vement CIL fin de saison sèche ; celle-ci entraîne 
des concentrations d’animaux et des passages 
obligés des troupeaux sur les derniers points 
d’eau permanents. 11 y a donc lieu, tout d’abord, 
de recenser ces points d’abreuvement, avec pré- 
cision, pour la zone d’étude considérée. L’éva- 
luation primaire des effectifs sera alors fondée 
sur des observations et comptages en ces lieux 
de rassemblement : mares, puits, puisards... Ces 
comptages sont associés à une brève enquête 
à laquelle le berger accepte de répondre à savoir : 

- Provenance du troupeau : emplacement 
du campement... 

- Transhumance éventuelle : mouvements 
du troupeau... 

- Rythme d’abreuvement : quotidien, tous 
les deux jours... 

- Le troupeau est-il complet ?... 

Outre ces comptages directs, nous avons égale- 
ment expérimenté la technique de photographie 
aérienne qui permet de dénombrer les animaux 
sur les points d’eau. Le principe en est de photo- 
graphier, à l’occasion d’un survol en avion 
léger, tous les animaux rassemblés à proximité 
du point d’eau, à jour et heure donnés. Cela 
peut se faire en un ou plusieurs clichés suivant la 
dimension du point d’eau. La connaissance du 
fonctionnement et du rythme du point d’abreu- 
vement, établie par enquête au sol, permet de 
connaître la proportion des animaux présents 
au jour et à l’heure donnés (estimation moyenne), 
et donc d’évaluer la population complète d’ani- 
maux s’abreuvant sur le point d’eau considéré. 

Si les comptages directs ou sur photographies 
dorment des résultats assez bons pour les bovins, 
le dénombrement des petits ruminants est beau- 
coup plus difficile. Les ovins et caprins, qui ont 
une grande importance économique et sociale 
au Sahel, sont, en effet, plus mobiles et semblent 
avoir moins de régularité dans leur comporte- 
ment et leurs habitudes : déplacements. abreuve- 
ment, lieu de repos... De plus, ils se présentent 
souvent sur les points d’eau en gros troupeaux 
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serrés, ce qui rend tout comptage difficile et 
imprécis. II n’est pas rare également que les 
chèvres soient abreuvées au puisard de nuit, à 
la saison chaude ; les jeunes animaux sont le 
plus souvent abreuvés au campement, ce qui 
rend l’observation de troupeaux complets diffi- 
cile. Il est donc nécessaire de recouper les résul- 
tats des dénombrements directs avec ceux 
obtenus par d’autres méthodes. Les rapports 
qui peuvent être établis, par sondage, entre les 
effectifs des diKérentes espèces domestiques, 
sont intéressants, à cet égard. Ces rapports sont 
également calculés, par ethnie, entre le nombre 
des membres de la famille et le nombre des ani- 
maux détenus. Ces rapports sont obtenus grâce 
A des comptages minutieux sur certains échantil- 
lons : campements, villages... Ils sont également 
confirmés par des comptages aléatoires et des 
sondages lors des déplacements ou à l’occasion 
d’observations diverses. 

3. Evaluation de la production fourrag&e 

Elle ne peut se faire qu’une fois l’étude et la 
cartographie des pâturages du périmètre ache- 
vées. L’étude commence par l’inventaire des dif- 
férents types de pâturage, en référence à leur 
composition botanique et phytosociologique, et 
à la structure de la végétation. Chaque type de 
pâturage est en outre subdivisé en faciès selon 
l’état de la végétation. Les faciès sont définis 
selon certains indices de recouvrement de la 
végétation herbacée et de densité ligneuse résul- 
tant d’une éventuelle mortalité. Ces faciès, 
ainsi définis, sont à la fois reconnaissables sur le 
terrain et discernables sur les photographies 
aériennes. Ils correspondent à des classes de 
production de fourrage. 

La cartographie des différents types de pâtu- 
rages et de leurs faciès est réalisée par photo- 
interpretation de la couverture photographique 
a6rienne à i/SO 000. Les critères de photo-inter- 
prétation sont précisés au cours d’une nussion 
sur le terrain. 

Chaque faciès de chaque type de pâturage 
correspond à une classe de productivité du tapis 
herbacé appétible. Les mesures de la biomasse 
herbacée sont réalisées par coupe et pesée du 
tapis graminée” appétible sur une surface échan- 
tillon (9 à 25 m’), en début de saison sèche, au 
moment où s’achève la végétation des plantes 
annuelles. Le recouvrement du tapis est mesuré 

ou évalué à l’œil sur de rrandes surfaces. On 
obtient ainsi, en combinant la productivité 
moyenne des plages couvertes et le taux de recou- 
vrement dans des lieux bien caractéristiques, la 
détermination de la productivité du faciès de la 
formation. Enfin le planimétrage permet de 
connaître les surfaces de chaque type de forma- 
tion et de chaque fa&%. 

Les principaux fourrages naturels font l’objet 
d’une analyse bromatologique qui permet d’en 
déterminer la valeur énergétique et fourragère. 
Cette dernière est exprimée en unités fourragères 
(U. F.) par kilogramme de matière sèche. 

L’estimation de la production fourragère se 
heurte à plusieurs incertitudes : 

- Les résidus de culture (feuilles et tiges de 
mil et de sorgho) représentent un fourrage dont 
le coefficient d’utilisation n’est pas forcément 
identique à celui d’un fourrage naturel. Cepen- 
dant on considérera, comme cela paraît en 
première approximation, que les périmètres 
cultivés fournissent aux animaux la même 
quantité de fourrage effectivement consommé 
que la végétation naturelle avant le défriche- 
ment ; 

- Le fourrage fourni par les ligneux (feuilles, 
fruits et gousses) n’entre pas en ligne de compte 
dans cette évaluation, alors que les animaux 
recourent à cette source de nourriture pendant 
une partie de l’année. La production de pâtu- 
rage arbustif et la part consommée par les trou- 
peaux sont mal connues. Ce fourrage représente 
un appoint riche en matières protéiques et en 
sels minéraux, au moment où les pailles de gra- 
minées en sont insuffisamment pourvues. Ce 
type de fourrage ne représentant qu’un complé- 
ment à l’alimentation pouvant équilibrer la 
ration, il a été négligé dans le calculde laproduc- 
tion fourragère totale ; 

- La variation interannuelle de production 
de matière végétale est grande au Sahel, surtout 
en ce qui concerne les plantes annuelles. Elle 
est irrégulière selon les sols. II n’y a pas de corré- 
lation simple entre la production d’herbe et la 
quantité de pluie. De nombreux autres para- 
mètres interviennent : répartition des précipita- 
tions, intensité des pluies, importance du ruis- 
sellement, nature du sol. L.e disponible fourrager 
est donc variable chaque année. Les mesures 
faites pour cette étude correspondent à une année 
moyenne, en ce qui concerne la production des 
paturages ; 
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- L’hétérogénéité naturelle des pâturages 
sahéliens, surtout lorsqu’ils sont dégradés, rend 
difficile l’évaluation précise de la production 
de fourrage. Les chiffres avancés ne représentent 
qu’une estimation de la production végétale 
réelle. 

Rechercher une plus grande précision n’aurait 
guère de sens en raison de la variabilité naturelle 
de la production, et de la dégradation lente de 
la matière végétale une fois produite. En outre, 
les animaux manifestent en face de ces variations 
des ressources fourragères, un comportement qui, 
d’une certaine façon, tend à en équilibrer les 
effets. 

Il faut noter qu’en raison de la superficie 
restreinte de cette zone d’endodromie, tous les 
pâturages sont exploitables facilement. Il n’existe 
pas de zone sous-utilisée, et l’exploitation des 
ressources fourragères est complète au bout du 

vaches reproductrices en lactation ; les jeunes 
en croissance présentent souvent aussi un très 
mauvais &at. 

2. Nombre d’animaux dans le périm&tre 

L’analyse des r&ultats de l’enquête menée en 
avril 1976 concernant les effectifs animaux de la 
zone d’endodromie considérée nous fournit les 
estimations présentées au tableau 1 ci-dessous. 
Les effectifs sont présentés par espèce. Les 
charges dues à chaque espèce sont ensuite 
rapportées à une même unité, I’U. B. T., Unité 
Bovin Tropical (l’U. B. T. est une unité pondé- 
raie de référence correspondant à un bceuf de 
250 kg). 

cycle annuel. 

II. RÉSULTATS 

1. Etat actuel des pâturages et des troupeaux ~,,es 

Le périmètre étudié correspond à la zone la chameaux 
plus chargée en bétail de tout I’Oudalan. Le 

certains secteurs. Au dire des habitants, cette 

pâturage manifeste cette forte exploitation ani- 

dégradation se manifeste depuis une quinzaine 
d’années. Elle est apparente surtout depuis les 

male par une dégradation assez avancée dans 

années de sécheresse de 1972 et 1973. Elle con- 
cerne plus particulièrement les glacis et les bas 
de versant à proximité des marigots et des zones 
de passage (4). En certains points intensément 
fréquentés comme les abords des points d’eau 
permanents, I’exploitation pastorale est exces- 
.i”P 

Cette approche certes approximative permet 
de simplifier le raisonnement pour comparer 
ensuite charge en bétail et disponible fourrager. 

1 

Ces estimations nous permettent, en particulier, 
une évaluation globale des besoins en matière 
sèche et en énergie sur la base des normes sui- 
vantes : 

Besoins en matière sèche : 
6,2S kg par U. B. T./jour 

Besoins énergétiques : 
3,l U. F. par U. B. T./jour. 

Cette surexploitation est particulièrement évi- 
dente à certaines saisons. Elle se traduit évidem- 
ment sur l’état des animaux qui perdent relati- 
vement beaucoup de poids en fin de saison 
sèche ; selon les observations faites en 1976- 
1977, la perte de poids est surtout accusée entre 
avril et juin et elle doit dépasser 20 p. 100 du 
poids de début de saison sèche. Les effets en 
sont donc trés apparents sur les animaux, très 
maigres au retour des pluies et dans certains 
cas à la limite de l’épuisement. Toutes les classes 
d’âge et de sexe semblent exposées à cet amaigris- 
sement saisonnier, mais plus particulièrement les 

Pour la population animale de la zone consi- 
dérée, on obtient alors des besoins annuels 
arrondis a 17 000 000 U. F. et 33 660 t de matière 
sèche fourrage (voir ci-après). 

3. Disponible fourrager 

Les résultats des estimations de la production 
fourragère par grands types de pâturages sont 
reportés dans le tableau II. 
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Photo no 1. - Animaux très 
amaigris en fin de saison sèche. 

Photo ,P 2. ~ Vache proche 
de l’épuisement. 
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On remarque que les glacis, faibles produc- 
teurs d’herbe, sont de loin, les plus étendus. 
Quant aux périmètres cultivés, ils fournissent 
“ne part importante de la matière végétale pro- 
duite en raison de leur extension et de la richesse 
de leur sol. 

4. Besoins fourragers 

On estime qu’un bovin consomme normale- 
ment par jour et par 100 kg de poids vif “ne 
quantité de fourrage ordinaire correspondant à 
2,5 kg de matière sèche (soit 6,25 kg pour 
1 U. B. T.). La quantité ingérée annuellement 
par un bœuf de 250 kg est donc de l’ordre de 
2200 kg de matière sèche. 

Les besoins énergétiques d’un bovin de 250 kg 
assurant l’entretien et la croissance ou la pro- 
duction de façon modérée sont proches de 
3,l U. F. par jour. 

Le tableau III rassemble les besoins fourra- 
gers de l’ensemble du cheptel de la zone d’en- 
dodromie. 

III. DISCUSSION ET CONCLUSION 

L’évaluation qui a été proposée des besoins 
alimentaires du cheptel appelle quelques obser- 
vations : 

- L’effectif d’abord est variable avec la 
saison en raison de la mobilité des troupeaux 
d’une zone à l’autre et de la perméabilité des 
limites de zone ; aussi, à l’époque du dénombre- 
ment, il existe “ne surcharge temporaire marquée 
en raison de l’attraction de certains points-deau 
(mare d’Oursi spécialement). 

- L’estimation également des besoins est 
approchée mais sous-estime probablement les 
besoins réels des petits ruminants ; pour toutes 

les espèces, les normes moyennes adoptées ne 
prévoient que de très faibles productions. 

La quantité de matière végétale appétible 
réellement, disponible sur l’ensemble de la zone, 
est probablement légèrement supérieure à la 
valeur qui a été calculée. En effet : 

~ il n’a pas été tenu compte du fourrage 
aérien fourni par les arbres et les arbustes ; 

- la quantité de résidus de culture après la 
récolte des épis de mil ou de sorgho a été sous- 
estimée pour compenser la faible proportion 
relative de ce type de fourrage qui semble effec- 
tivement prélevée par les troupeaux. Mais il est 
certain aussi que cette part prélevée est variable 
d’un lieu à l’autre et d’une année sur l’autre 
selon les besoins alimentaires. 

Il résulte de ces considérations que le coeffi- 
cient d’utilisation des ressources fourragères par 
les troupeaux, qui est de 41 p. 100, semble un 
maximum. La part des ressources énergétiques 
consommées, 45 p. 100, est voisine bien qu’un 
peu supérieure. Elle peut indiquer que, pendant 
une partie de l’année, le fourrage n’est pas suf- 
fisamment riche pour assurer “ne ration éner- 
gétique suffisante, et les animaux perdent du 
poids. 

L’évolution actuelle de la vbgétation à l’inté- 
rieur de la zone d’endodromie révèle que la 
charge annuelle actuelle de 4,2 ha/U. B. T. est 
trop forte : le surpâturage est évident en bien 
des endroits. L’exploitation raisonnable du 
pâturage, assurant la pérennité de la vkgétation, 
correspond approximativement à la consomma- 
tion de 35 p. 100 de la biomasse herbacée pro- 
duite. 

L’excès de charge actuel entraîne “ne mauvaise 
alimentation chronique des animaux, car ceux-ci, 
pressés par la faim, sont conduits à accepter des 
refus de médiocre valeur. De plus, il entraîne la 
consommation d’une part de la végétation qui 
doit rester au sol pour en assurer le couvert a” 
moment des premières tornades, et la protection 
des semences. 

Enfin, les refus sont “ne source d’alimentation 
en cas de nécessité et sur lesquels il faut compter 
lorsque la croissance du pâturage aura été défici- 
taire “ne année. Ce sont ces restes qui constituent 
les réserves fourragères les plus sûres pour les 
années sèches. 

En conclusion, le coefficient moyen d’utilisa- 
tion par les troupeaux de la biomasse fourragère 
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totale produite par les pâturages sahéliens est L’analyse et les observations proposées sur 
d’environ 35 p. 100. Elle correspond à peu près la zone d’étude semblent bien confirmer qu’il 
à la valeur du tiers qui est communément utilisé n’est pas possible de dépasser beaucoup cette 

pour les calculs de capacité de charge à partir des norme (35 p. 100) sans surexploitation dange- 
mesures de productivité des pâturages. reuse pour le milieu et pour le cheptel. 

SUMMARY 

Estimation test of thc coefficient of hcrbaceous biomass utilizntion 
by cattle in a Sahelian area 

In a well dclim~ted small Sahclian arca, the authors try to evaluate the 
avcragc coefficient of hcrbaccous biomans utilisation by cattlc lcft in this 
arca during the ycar. Fodder estimation of the considcrcd arca is comparcd to 
cattle foddcc nced estimation alter an inventory of the herbivorous damestic 
livestock ofthearea. Collected data allowtofix thiscoefficicnt atabout35 p. 1M). 

RESUMEN 

Ensayo de evalusei6n del coeficiente de utilizacidn de la biomasa herbkcea 
par el ganado eo una zona saheliana 

En una pequcfia rcgi6n sahcliana bien delimitada, 10s autorcs intenta 
cvaluar el cacficicntc mcdio de utilizaci6n de la biomasa vcgctal herb&zea 
apctcciblc par el conjunto del ganado prcsentc durante cl ario, comparando 
la evaluackin de las rcscrvas forrajcras de todo el pcrimctra y  la de las ncce- 
sidades forrajcras del ganado despuès de la cucnta de 10s animales dom6sticos 
hcrhivoros que frccucntan esta rcgi6n. Segdn las obscrvacioncn rccogidas, el 
cocficiente Ilega a nuos 35 p. 100. 
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ERRATUM 

In : article ILEMOBADE (A. A.), LEEFLANG (P.). 
Epidcmiology of heartwater in Nigeria. Rcv. Elcv. 
Méd. vè,. Pays trop., 1977, 30 (2) : 149. 

2 pamgrap*e du résumé : m lieu de : 0 la tram- 
rmssmn trans-stadialc n’a pu être démontr& ». 

Lire : 
« la transmission trans-stadiate du parasite a toujours 
réussi ; par contre une transmission transavariale da pu 
être démontrée ». 
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Extraits -Analyses * 

Pathologie 

78-001 SAEZ (H.), RINJARD (J.). - Candidose buccale et invagination intestinale 
chez le babouin en captivité P@o papio. Rw. Elev. Mdd. véf. Puys trop., 1978, 
31 (1) : 3943. 

Sur 128 babouins, P,pio papio (Deum.), de la collection du parc zoologique de 
Paris,, il a été enregistré : 9 candidoser buozaks à Candidu albicam et 3 invaginatmns 
intestmales, avec une coexistence de cesaffections chez deux sujets. La glossitecandido- 
sique, forme la plus ftiquente, coïncide souvent avec une prolifération bactétienne 
buccale et apparaît surtout en hiver (77,8 p. 100 des cas), chez les plus vieux sujets 
(21 p, 100) malades de surcroît (trichwiose, tuberculose). Les facteurs locaux semblent 
devoir jouer un rdle plus important dans les invaginations. 

Maladies à Virus 

78.002 RAMISSE (J.), ASSO (J.), HASSANI (A.), ANANE (O.), JEMLI (J.). - 
Cult~e du vicw cla~eleur sur cethks : Application g la va&tion et au 
~on~ledeI’inmuoi,é.Rev.Elev. Méd. Y&. Pays trop., 1978, 31 (1) : 11-19. 

Dans cette publication, sont &d&s les propriétés du virus claveleux cultivé sur 
cellules : l’effet cytopathogene, le Litre, l’innocuité, le pouvoir immunisant, I?nduction 
d’anticorps sériques spécifiques. 

78-003 SIMPSON (V. R.). - Existence skologique de 1s blue Longue chez les aoi- 
maux sauvages PU Botnaana. (Serological evidence of bluetongue in game 
anirnals in Botswana). Trop. anim. Hllh. Prod., 1978, 10 (1) : 55-60. 

La recherche d’anticorps contre la blue tangue par le moyen de la séroprécipitation 
en gëloxaét6effectute surle sérumde 391 bumes africains (Synceruscoser)et90autres 
animaux sauvages d’cspéces diverses. Chez les buffles adultes, 283 des 325 examinés, 
soit 87 p. 100, ont donné une tipanse poutive. 

Les jeunes bufEes ont été positifs dans 25 des 72 cas examinés soit 35 p. 100. Des 
r6aéaclions positives ont été observées cher le lèche (Kobus leche), le tsessebe (Damalircus 
lunntu~), le bubale (Alcelaphus buselopus, I’Oryx gazelle (Oryx gazella), l’hippotrague 
noir (Hipporr#gux niger) et I’impala (Aepyceros melompus). 

(*) Ces malyres sont également publiCes sur fiches bristol de format IOx 15 cm qui 
sont a demander directement !a : I.E.M.V.T., 10, rue Pierre-Curie, 94700 Maisons-Alfort 
(Prix : 0.50 F la fiche). 
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78-004 GERMAIN (M.), MOUCllRT (J.), CORDRLLIER (R.) et collsb. - Epidé- 
miologie de la Bèwe jauoe en Afrique. Méd. Mal. infect., 1978,Z : 69-77. 

Les épid&nies relatwement récentes d’Ethiopie (vallées de l’Orno et de la Didessa) 
et du Sénégal (Diourbel), ainsi que celles de 1969.1970 en Afrique de l’Ouest, ont montrt 
que la fièvre jaune gardait en Afrique wm caractère menawnt. Les recherches visant à 
mieux comprendre sa structure épidémiologique conservent donc tout leur intérêt. 
Parmi ces dernières, celles qui s’emploient à éclairer de façon plus pkcise ses méca- 
nismes d’entretien et sa dynamique gkrgraphique sont d’une particulière importance 
~OUI la conception globale d‘une stratégie de contrôle de la maladie. Les travaux &m- 
ment réalisés dans ce domaine semblent avoir conduit ~3 une certaine remise en perspec- 
tive des notions fondamentales concernant I’épidémiologle de cette arbovirose en 
Afrique, lesquelles, il convient cependant de le souligner, n’en demeurent pasmoinsle 
précieux héritage des recherches effectuées par P&st African Virus Research Institute 
~~COUTE du troisième quart de ce siècle. Les autem’s rendent compte de cette progression 
récente des idées dans un bref exposé au cous duquel ils sont constamment amenés 
à évoquer la zoonose amarile sous les deux aspects qui la résument : fière jaune salva- 
tique, expression de sa maintenance parmi des populations animales, avec passage 
sporadique à l’homme, et fièvre jaune épidémique, manifestation épaodique d’une 
transmission interhumaine très variable dans son ampleur. Ils signalent que la plupart 
des conceptions épidémiologiques exposkes dans la suite de cc texte ont déja fait l’objet 
de larges développements dans 3 publications de parution tinte. 

Bactériologie 

78.005 RLANCOU (J.). - Comparaison de la population microbimne du mmen et de 
son métabolisme wisomder chez les zébus et les ovins du Sénégal. Rev. Elev. 
Méd. véf. Pays trop., 1978,31 (1) : 21-26. 

La comparaison de la population microbienne du rumen et de son métabolisme 
saisonnier a été effectuée sur 208 Abus et ovins nourris sur pâturage naturel au Sénégal. 

Cette comparaison portait SUI le nombre et I’activité m6tabolique des bactéries 
et desprotozoaires ciliés. 

Aucune diEérence nette n’a pu être mise en évidence entre les ruminants du Sénégal 
et ceux des pays tempérés. Les ovins sénégalais hébergent une micropopulation plus 
abondante et plus active que les zébus, sauf en ce qui concerne la cellulolyse. 

L’activité des deux micropopulations, mais non leur nombre, décroit en saison 
sèche : tek des ovins est complémentaire de celle des bovins, en ce qui concerne les 
nutriments métabolisés. 

78.006 BLANCOU (J.), VASSILIADES (G.), MATTEI (X.). -Note sur la micro- 
Bore bactérienne intestinale d’un Nématode : Tkelaria rhodesi. Rev. Elev. Méd. 
vi,. Pqs O-OP., 1978,31(l) : 27-31. 

L’intestin de Thelazia rhodesi récolté au Sénégal, et observé au microscope électro- 
nique, contient une population bact6kme importante. Ces bacthies, ensemencées 
sur milieu géhé, se révèlent généralement être des cultures pures, monospécifiques 
(genres Corynebacterium et Aeromonas en particulier). Leur pouvoir pathogéne, faible 
in vilro, pourrait devenir important NI vive où ils vivent soutraits à l’action des sub- 
stances bactériostatiques de I’œiL 

78-007 KARIM (G.) et KACEIANI (C.). - Flore bactérienne du lait cru de la région 
de Téhéran. Lail, 1978, 58 (573-574) : 179-184. 

Soixante-douce échantillons de lait cru de mélange &ient examinés pour la déter- 
mination de la Rom dominante. La flore mIcrobienne des échantillons qui ont eté pro- 
duits dans des conditions hygiéniques satisfaisantes était dominée par les microcoques. 
La flore microbienne des échantillons ayant utx numération des coliformes de l’ordre 
de 2 x 1W.5 x 105 était dominée par les coli-aérogènes, les bact&ies spor!dées 
Gram t et les bâtonnets non sporulés. La flore des échantillons ayant une numération 
totale 6levée était domin& par les bactéries Gmm + sporulkes, les bactérien Gram- 
et les coli-aérogènes. 
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Maladies bactériennes 

78.008 SALKIN (I. F.), CORDON (M. A.), STONE (W. B.). - Dwmatopbilose 
çhez le raton laveur sauvage dans I’Etat de New York. (Dermatophilosis among 
wild raccoons in New York State.) 1. om. wt med. AS~., 1976,169 (9) : 949-951. 

Demmophilus congolemis a ~36 reconnu comme étant la cause de dermatitc chez 
huit mtons laveurs (Proqon lotor) ce qui est assez peu commun pour être rapporté, 
cette maladie sévissant essentIellement en régions intertropicales. 

78-009 HIMKS (E. M.), LYVEP.E (D.B.), THOEN (C. O.), ESSEY (M. A.), 
LEBBL (J. L.), FREIHEIT (C. F.). - Tuberculose chez le grand Ko”dou. 
(Tuberculosis in mater kudu). J. nm. vei. mrd. As., 1976, 169 (9) : 930-931. 

Quatre grands koudou (Tragelaphus strepsiceros) morts en captivité dans un jardin 
zoologique ont montti, a l’autopsie, des lésions de tuberculose dont ont éte isolés des 
germes acide-résistants qui se sont tous ~véveles6tredesMycobocterium bovlr. Lesauteurs 
ne donnent aucune ptiision sur la possible origine de l’infection tout en rappelant que 
ce méme germe a été trouvé à I’autopgie d’un koudou du Cap tu6 à la chasse dans son 
habitat naturel. 

78.010 LOMME (J. R.), THOEN (C. O.), HIMES (E. M.), VINSON (J. W.), 
KING (R. E.). - Infection a Myiobaeterium luberculosis chez deux onyx de 
I’Kst africain. (Mycobacrerium tuberculosir infection in two east african 
oryxes). J. ‘ml. w,. med. A$S., 1976,169 (9) : 912.914. 

Des lésions tuberculeuses ont été observées a l’autopsie de deux onyx de l’Afrique 
de l’Est au parc municipal. L’étude microscopique a montré la présence de granulations 
contenant des bacilles audo-tisistaots dans le poumon et le foie des deux animaux, 
ainsi que dans l’utérus et les lymphatiques médiastinaux d’un seul. M. luberculosis 
a été isolé de ces granulations. Il s’est révélé pathogène pour le cobaye mais non pour le 
lapin. 

7X-011 CHANTAL (J.), BORNAREL (P.), AKAKPO (J. A.). - Etude comparative 
du row bengolc, dc la séro-agglutination de Wright et de la fixation du eomplé- 
ment dans le dépistage de 1s brucellose bovine au Sénégal. Rev. Méd. véf., 1978, 
129 (2) : 261.270. 

Les résultats obtenus dans I’utilisatioo de l’antigène rose Bengale sur 1 379 sérums 
bovmr sénégalais, confrontés à ceux de la séro-agglutination de Wright et de la fixation 
du camplément, permettent de conclure que certaines infections brucelliques déjà 
anciennes risquent d’échapper à cette réaction. 

Ainsi, dans les régions où la brucellose est livrée àelle-même depuis de nombreuses 
années, comme cela est le cas au Sdnégal, et dans le cadre d’un dépistage individuel de 
précision visant I‘assaininsement ou le contrôle sanitaire en vue d’&hanges commer- 
ciaux, on ne saurait trop recommander de lui associer la F. C. 

Mycoplasmoses 

78.012 MacOWAN 0‘. J.), MlSETTE (J. E.). -L’effet de la souche de Myco- 
plasme F38 à grand nombre de passages, sur L’évolutiao de la pleumpneumooie 
coatngieuse caprine (CCPP). (The e&ct of high passage Mycoplasma strain 
F38 on thecourre ofcontayous caprine pleuopneumonia (CCPP). Trop. anim. 
fflfh Pr&, 1978,lO (1) : 31-35. 

Par comparaison avec un nombre 6gal d’animaux témoins non vaccinés, les 
chèvres inoculées avez cette souche sont significativement moins sensibles a l’infection 
transmise par contact avec des animaux atteints de maladie naturelle. 
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Rickettsioses 

78-013 ILEMOBADE (A. A.), BLO’IKAMP (C.). - Heartwter au Nigeria. IL 
Isolement de Cowdria ruminonlium d’animaux tivants et morts et importance des 
voies d’inoculation. (Heartwater in Nigeria. II. The isolation of Cowdria rumi- 
nonlium from Iive and dead animais and tbe importance of routes of inocula- 
tion). Trop. anim. Hlth Prod., 1978, 10 (1) : 39-44. 

Une étude a été faite pour déterminer quel matériel provenant d’animaux mau- 
rants ou morts de heartwater était capable de pravoquer la maladie chez des chèvres 
sensibles, par voie intraveineuse ou sous-cutanke ; Cowdria ruminantium aété rbgulière- 
ment isol6 par injectmn intraveineuse du sang total ou de macrophages pulmonaires 
et par voie sous-cutanée par inoculation de broya du cerveau. 

Chez les animaux morts de heartwater, il est apparu que I’isolement de I’orga- 
nisme n’était possible qu’avant le début de I’autolysc étendue posf morfem. 

Des expériences avec des fractions sanguines ont montti que les fractions plasma- 
tiques et leucocytaires du sang infecté ont transmis la heartwater ; la fraction érythro- 
cytaire n’a pas réussi de façon régulière à induire une infection. 

78914 SYNGE (B. A.). - Biopsie du cerveau pour le diagnostic de la beartvater 
(Brain biopsy for the diagnosis of heartwater). Trop. anim. Hlrh Prod., 1978, 
10 (1) : 45.48. 

La technique de la biopsie cétibmle et son rôle efficace dans la wntimation du 
diagnostic de la heartwater sur l’animal vivant sont décrits. 

Maladies à Protozoaires 

78.015 AMERAULT (T. E.), ROBY W. 0.). -Le test à la touche, une méthode 
;itt;t et précise pour dépister I’snapkmose. Rev. mond. Zootech., 1977 (22) : 

Les auteurs décrivent la méthode de dhpistage de l’anaplasmose par l’épreuve du 
test à la touche dont ils donnent la description. 

Elle peut être pratiquée aussi bien en laboratoire qu’auprès des troupeaux et il 
semble qu’il sera prochainement possible de l’utiliser comme méthode de diagnostic 
rapide et sur le champ de la babésiose. 

78-016 DIIAR (S.), GAUTAM (0. P.). -Méthode indlrecte d’immunofluorescence 
pour le sérodiagoostic de bovins infectés par Theileria annulolo. (Indirect 
fluorescent-antibody test for serodiagnosis in cattle infected with T7eileria 
annulata). Ind. J. anim. Sci., 1977, 47 (11) : 720-723. 

La méthode indirecte d’immunofluorcscence appliquée aux sérums de bovins 
infectés exp&imentalement par Theiieria annulara est décrite. Laprécision de I’éprcuve 
a été démontr& par une réaction n&ative avec 87 sérums de veaux sains et une réac- 
tion positive avec les sérums de veaux guéris d’une infection expérimentale. Cette 
méthode a permis de déceler les antxorps 6 à 10 jours apks l’infection ; le taux 
maximal est atteint au bout de 32 jours et puis diminue ensuite graduellement mais 
les anticorps restent décelables jusqu’au 284e jour. 

Cette méthode est plus sensible, pour le diagnostic d’une infection latente à Theile- 
ria chez les bovins, que l’examen des frottis sanguins colarés. 
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Trypanosomoses 

78-017 TAZE (Y.), GRWEL (J.). -Elimination des glwsines et tryppnosomoSe 
animale : R&d+& de quelques sondages dans la rkgion du lac Tchad. Rev. Elev. 
Mdd, véf. Pays troj,., 1978,31(l) : 63-67. 

Les enquêtes par sondages effectuées dans la vallée du Bas-Chai au Tchad pour 
juger de l’incidence de la disparition des glossines et des traitements trypanocides de 
masse sur I’épid&niologie des trypanosomoses locales (T. vivox et T. evon.4 ont monrré 
que deux ans après la fin des pulvérisations la mortalité et la morbidit8 sévissant dans 
les troupeaux et attribuks par les éleveurs à ces hémo-parasites etaient uniquement pro- 
voquées par du parasitisme intestinal grave avec symptômes &néraux pouvant prêter 
à confusion entre les diverses parasitoses. 

Les auteurs concluent à I’efkacit6 des mesures appliquées dans l’élimination de 
trypanosomoses locales, et à la nécessiti d’enquêtes épidémiologiques compl&tes. avant 
toute campagne d’éradication de glossines, tant pour fixer la vkitable hiérarchie des 
maladies animales locales que pour définir celles des actions a entreprendre pour les 
combattre. 

78-018 CAILLIEZ (M.), POUPm (F.), CARRIE (C.) et collab. - Valeur comparée 
de I’immunofluorescence et de Pimmuaoenzymologic sur antigéne f!gur& dam 
le diagnostic immunologique des trypanosomases africaines.. Bull. Soc. Parh. 
exo*., 1977, 70 (4) : 391.398. 

Devant les limites de l’mrnunofluore~nce dans le diagnostic indirect des trypa- 
msomn~es humaines et animales, marquéespar des r.kctions Croi&s entre les diverses 
espèces de trypanosomes, et avec d’autres parasites en paticulier du genre Leiskmania 
et des servitudes techniques qui néce&ent des équipements spkiaux cofiteux, les 
auteurs ont recherché dans quelle mesure la technique immunoenzymologique pouvait 
lui être substituée, avec des r&sultatr convenables. 

Utilisant comme antigène une souche animale de Irypanosomo brucei et comme 
sérums immuns aux de lapins infestés expérimentalement ou de sujets atteints de la 
maladie du sommeil, les auteurs ont comparé les résultats obtenus avec les deux tech- 
niques et observé l’existence entre eux d’une concordance statistiquement établie, ce qui 
leur permet de proposer la m&hodc d’immunoperoxydaseindirecteen vue du dngnostic 
biologique des trypanosamoses akkaincs, humaines et animales, pour son ex&xtmo 
iacik et sa lecture ais& avec un microscooe ordinaire. 

78.019 VERMA (B. B.), CACTAM (0. P.). - Diagnostic timlogique du sura expé- 
rimental chez des bovins (infectioo B Try)xnvxoma evnnsi). Comparaison des 
méthodes d’immunofbmresceme indirecte, de diffusion ea g&w et d’bémaggluti- 
nation passive. (Seralogical diagnosis of experimental bovine sura (Trypano- 
SOIM evonsi infection). A comparison of passive haemagglutination, gel diffu. 
$0; and indirect fluorescent antibcdy tests). Ind. wf. J., 1977, 54 (10) : 809. 

Ces 3 méthodes ont été compar+es pour Ic diagnostic des infections expérimentales 
à Trmmosomn evmni cher 10 bufi% et 5 génisses. Le test d’hémagglutination passive 
s’est révélé sûr et sensible. 11 a Cte positif dès le 4e jour après l’infection. 

Le maximum de sérums a été pontif entre le 68 et le Se jour après l’infection. Un 
titre de 1 : 40 à 1 : 10, 240 a été observé chez les animaux infectés. Un titre de 1 : 80 
et 1 : 320 a persisté cher une jeune butlkse infectée et chez un btion durant M) 
et 160 jours respectivement. Des anticorps pticipitants ont été déalér à partir du 
Se jour aprk I’inkction chez 2 hufiknret 13 animaux restants entre le 12* et le 20e jour. 

Deux anneaux ont été observés dans les sérums recueillis à partir des bufkns 
infectés aprèr 30 jours d’infection. 

L’Épreuve indirecte des anticorps fluorescents sèstrévék positivechezun b&lon 
le Bc jour après I’mfcctioo et cher les 14 animaux restants entre le 12e et le 16e jour. 
Aucune rktion faussement positive n’a éte mise en Gdence. L’intensité de la Ruores- 
cence a aussi augmenté. 
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78.020 JAKTAR (F. R.), RAO (P. V.), SINGH (M.). -Diagnostic du suma : 
épreuve de I’sgglutination capillaire. (Diagnosis of surm : capillary agglutina- 
tion test). Ind. w. J., 1977, 54 (10) : 795-797. 

Les auteurs ont expérimenté le test d’agglutination capillaire comme méthode de 
sérodiagnostic de la trypanosomiase du chameau a T. evonsi. 

Les animaux infectés présentent des titres de 1 : 16 et au-dessus. Cependant, en 
raison de son manque de stabilité, l’antigène ne peut être wnaervé an-delà d’un mois. 

Parasitologie 

78421 GRABER (M.). - A propos de la cystieercwe musculaire des ruminanti sa- 
wges et domestiques d’Ethiopie. Rev. E~V. MU. vit. Pays trop., 1977,31 (1) : 
33-37. 

Au cous de deux enquêtes effectuées en Ethiopie durant l’hiver 19%I977, dans la 
province du Sldamo et dans la moyenne vallée de I’Awash (Harrarghe), des cysti- 
cerques armés correspondant Q Taenia hyaenoe ds l’hyène et du lycaon ont été isolés des 
masses muscdaim et des organes d’un cebu, d’une gazelle de Soemmering, Gazella 
soemmerinpi (hâte nouveau) et d’un céphalophe couronné, Wvicapro grimmio. 

L’auteur donne des renseignements su la fréquence relative en Afrique de la 
ladrerie à cysticerque armé tant chez les ruminants sauvages où elle est toujours très 
fr&quenk que chez les bovidés domestiques où elle semble sporadique et beaucoup plus 
irrégulièrement répartie. 

78.022 VASSILIADES (G.). - Capacité de réristance g la sécheresse de la Lim”ée 
(Limmeo natdewsis), mollusque hbte intermédiaire de Fosciola gigmfica au 
Sénégal. Rev. Elev. Méd. rPI. Pays trop., 1978, 31 (1) : 57-62. 

Une étude expérimentale faite au Sénégal sur une souche de Limnaea notolensis 
démontre la capacité de résistance de cette espke à une periode de sécheresse de l’ordre 
de 15 à 30 jours chez les wx.ses limnées adultes et de 60 à 90 J~U~S chez les petks 
limnées. 

Celte aptitude à résister doit étre prise en considération pour f!xr le moment pro- 
pice à L’épandage de molluscicides. La période correspondant au début de l’hivernage 
est proposee. 

78.023 RONDELAUD (D.), BARTHE (0.). Arguments et propositions pour une 
nouvelle interprétation de Pérolutian de Fascioln hepfka L. dans .Qvnnaea 
(Galba) trmeatuhz Mulkr. Annls Para~it, hum. camp., 1978, 53 (2) : 201-213. 

Les auteurs analysent I’mtkence de plusieurs facteurs : température, dessèchement 
du milleu, volume corporel de l’hôte intermédiaire sur l’évolution des générations 
r&diennes de Forci& Izpatico cher Lymnaeo truneaU/a. 

Trois générations de rédies s’observent chez Lymnaen ~runcaru!a quekr que soient 
les conditions du milieu. Le nombre de rédies de Ze et 3e générations est en relation avec 
le volume corporel de l’hôte intermédiaire. La rempérature a une action sur le synchro- 
nisme de maturation des cacaires pour les rédies des 2 premières gén&ations. 

Biochimie 

78.024 COQ (P.), ARAKPO (A. J.), FRIOT (0.). -Les leucocytes des bovins de la 
zone tropicale de l’Afrique de l’Ouest. Rev. E/~V. Méd. vét. Pays Lwp., 1978, 31 
(1) : 45.55. 

Les leucocytes des bovins (taurins et zébus) du Sénégal et du Togo sont étudiés. 
La morphologie et la numération de chaque type cellulaire et les formules leucocytaires 
sont toux à tour examinées ainsi que les variations en fonction de l’espèce, de la race, 
de I’état sexuel, de l’âge et de la saison. Les rkdtats sont comparés à ceux d’autres 
populations bovines de l’Afrique et des r&ions tempérées. 
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78-025 SHETTY (S. NJ, “EERANARAYANA GOWDA (0. K.), .J*G*DIs” 
KIJMAR (B.) et PI. - Image sanguine du bufllan. (‘Ile blood picture of male 
buKalo calves). bd. wf. J., 1917,54 (11) : 940-942. 

Les auteurs donnent les r&sultats d’analyses hématologiques effectuées sur des 
buftlons en précisant que les variations observees par d’autres auteurs sur les consti- 
tuants du sang leur paraissent normales, compte tenu des diff&ences existant dans leur 
mode de vie et leur environnement. 

Chimiothérapie 

78426 REDIG (P. T.), DUKE (C. E.). - Administration intrnveioeuse de kétamioe 
HCI et de diazépam pour l’anesthésie des raptes. (Intravenously administered 
kctamine HCI and diazepam for anestbesia of raptors). J. om. ver. med. Au., 
1976, 169 (9) : 886-889. 

Une combinaison de ces 2 corps, en intraveineuse a été utilisée avec succès pour 
anesthésier une quarantaine de rapaces divers en we d’opérations chirurgicales, parfois 
importantes. Les auteurs ont remarqué que la plus ou moins grande abondance de tissus 
adipeux constituait un important facteur ?S prendre en compte dans le calcul des doses 
de la combinaison. 

78-027 BUSH (M.), ENSLEY (P. K.), MEHREN (K.), RAPLEY (W.). - Immohili- 
sation des girafes avec un mélange de rylszine et d’étorpbbae. (Immobiliration 
of giraffer witb xylazine and etorphine hydrochloride). J. ont. Y&. med. AS~., 
1976,169 (9) : 884.885. 

Les auteurs, après avoir essayé la xylazine seule puis un mélange dece produit avec 
de Morphine, ont constat6 qu’il etait préférable au premier, la combinaison desdeux 
drogues permettant de diminuer sensiblement la quantité de chacun de ces produits 
nécessaires à l’obtention de la narcose désirée. L’utilisation d’un antagoniste, le dipré- 
norphine aide beaucoup au tiveil tranquille de l’animal. 

78.028 SCHELS (H. F.), NOWROUZIAN (L>. -Les effets de Pimmobilisatian pr 
meose rduersible chez un dromadaire iranien. (The effects of revenible narco- 
tic immobilisation in the iranian came& Ve?. Rec., 1917, 101 (19) : 388. 

L’auteur montre qu’en mjectmn mtramusculaire, à la dose de 1 ml pour 100 kg, le 
mélange d’étorphinc et d’acépromazine, commercialisé sou le nom d’bmnobilon 
assure cher le chameau une neuroleptanalgésie d’une durée d’environ 2 à 4 mn, avec 
décubitus latéral, suffisante pour permettre des interventions chirurgicales de semblable 
duree, la castration notamment. 

L’antagoniste, à base de dipr&orphine, inje& à la mème dose, procure un réveil 
rapide et retour à la statmn debout sans difficult&. 

Entomologie 

78.029 M0IW.I. (P. C.). ~Tique d’animaux sauvages en Haute-Volta. Rev. E/~V. 
MSd. rér. Puy~ ,mp., 1978,31 (1) : 69-78. 

Vingt-quatre espèces de tiques ont été recensées sur les animaux sauvages de 
Haute-Volta. De 5 à 10 espèces pourront certainement s’ajouter à cette liste, après 
l’étude systématique du groupe d’rioemaphysalis leachi ou des r&coltes de tiques sur 
éléphants, bultles. dans les nids d’oiseaux Ardéifoormes ou danslesterricrs derongeurs. 
Dans son ensemble. les espèces mentionnées de Haute-Volta sont représentatives de 
la faune des savanes soudaniennes et soudano-guinéennes. 
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Alimentation 

78-030 DENIS (J. P.), THIONGANE (A. I.). - Influence d’une aümentatian inten- 
sive SUT Les performances de reproduction des femelles zébus Gobra au C. R. Z. 
de Dahra. Rev. E/~V. Méd. vét. Pays trop. 1978,31(l) : 85-90. 

La distribution à volonté d’un concentré alimentaire équilibré à des femelles zebus 
Gobra depuis leur naissance a considérablement avan& l’âge de leur premier vêlage par 
rapport à ce qui est normalement constat& dans le troupeau d’&vage traditionnel. 

Cette amélioration dans l’alimentation des femelles en observation a par contre 
faiblement influencé l’espacement des vêlages et la production lactée. 

Les auteurs voient dans cette méthode le moyen le plus efficace pour lutter contre 
le manque de précocité des femelles Gobra dans la reproduction et, de ce fait, valoriser 
l’exploitation du troupeau. 

78.031 CAPPER (B. S.), MORGAN (D. J.), PARR (W. H.). -Fourra@?s traités 
à t’alcali pour l’alimentation des rumtnsnti : une revue (Alkah-treated ~OU- 
ghages for feeding ruminants : a review). Trop. Ri., 1977, 19 (2) : 73-88. 

Les auteurs traitent de l’amélioration de la valeur nutritionnelle des fourrages 
grossiers par traitement alcalin au regard des limitatiannnutritionnelles àla productivité 
des ruminants dans les zones tropicales et sub-tropicales, et de la disponibilité poten- 
tielle en matières premères susceptibles d’être transformées dans ces r&iom. Ils décri- 
vent des méthodes de traitement comprenant des procédés de simple trempage, des 
« procédés à sec » et des procédés à court temps de réaction. Les valeurs nutritives des 
produits traités sont comparées avec celles des matières premières. Un certain nombre 
de variables économiquement importantes, relatives & une éventuelle apphcation com- 
merciale future des méthodes par traitement alcalin dans les pays tropicaux et sub- 
tropicaux sont considérées. 

78.032 ASIEDU (F. H. IL), OPPONG @. N. W.), OPOKU (A. A.). - Utilisation 
par les moutons d’herbages sous plantations, au Ghana. (Utilisatmn by sheep of 
herbage under trac crops in Ghana). Trop. anim. H/fh Prod., 1978, 10 (1) : 
l-10. 

Une étude faite sur l’utilisation par le mouton de pâturages sous manguiers!ana- 
cardiers, à Kade (Ghana) a montré que l’herbe locale Asyslasia gangefica était la pré- 
f&& de cet animal. Cenlrosema pubacem était pr6fMe à PueraNa phaseoloides. Ces 
préférences sont influencées par le conditionnement phynlque des herbes mais non par 
leur richesse en protéines brutes. 

La ration journalière moyenne de la matière sèche ingérée par des jeunes béliers 
(g/kg Wo. 75) a respectivement été de 34, 31 et 39 pou des animaux pâturant sur Bru- 
ehida lofa/Pueraria phareoloides, Pueraria phaseoloides et Cmtrosema pubeseem/A~ys- 
*aria gangefica. 

La quantité d’ahment ingérée n’a pas été en relation wec la teneur de l’herbe en 
protéine brute. 

La charge moyenne de ces associatmns a été de 11 a 18 moutons par hectare et 
par an. 
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Zootechnie 

78.033 CABARET (J.). -Un exemple d’utilisation de la m&hode acbmrielle : I%V~- 
hmtion des taux de mortalité au sein d’un troupeau ovin de race Timahdit. Rev. 
Elev. Méd, vét. Pay, trop., 1978,31(l) : 79-83. 

La méthode actuarielle pour les anniversaires a été util& sur un troupeau de race 
Timahdit. Son avantage principal par rapport aux méthodes classiques est l’utilisation 
des animaux durant leur pr&nce dans le troupeau, même si elle est courte. Elle est 
particuli&ement intéressante pour l’étude des taux de morbalité sur des Modes 
lOng”eS. 

Elle est simple et rapide ; sa. ptiision est bonne et permet d’obtenir des taux de 
mortalité homogènes au cours des diverses périodes. 

Cette mhthode ne s’applique qu’à des populations de faible effectif et parfaitement 
dMnies. Ces inconvénients sont compensés par le fait qu’elle utilise durant leur temps 
de présence les animaux perdus ou vendus. Elb semble donc intéressante pour I’appré- 
ciation des taux de morralit& des troupeaux à gestion moderne. 

78.034 RACAMBOFIRINGA (A.). - Note sur les manifestations du cycle apstnl et 
sur 1s reproduction des femelles N’Dama. Rev. E&T. Me?d. vér. Pays trop., 1978, 
31 (1) : 91-94. 

Les observations faites par l’auteur sur les vaches et les g&nisses N’Dama élevées 
au C. R. Z. de Minankro et à la ferme de 1’1. R. C. T. de Bouaké, lui ont permis de 
mettre en 6videnc.e une longueur moyenne du cycle austral de Il,08 jours et une durée 
moyenne de l’ostos de 8 à 9 h. 

La durée moyenne de la gestation est évaluée à 2882 jours, l’intervalle vêlage- 
premier mstrus L 72,9 jours. L’intervalle de vélage varie de 389 jours à 439 jours selon 
le rang. 

78.035 WILSON (R. T.). - Etudes SUT le bétail du sud Darfur, BU Soudan. V. Note 
sur les dmmeaux. (Studies an the livestock of southern Darfur, Sudan. 
V. Notes on camds). Trop. anim. Hith Prod., 1978, 10 (1) : 19-25. 

Des observatmns ontété faites sur les chameaux au cours de 2 périodes, séparées, de 
18 mois chacune. Les informations intéressent la structure de la population cameline et 
le type d’animal, avec des référexes particulières su le poids et la hauteur scaptire. 

Une courbe de croissance en a été tir& qui donne une formule permettant d’appré- 
cier le poids en fonction du périmètre thoracique et un poids moyen P~UT l’ensemble de 
la population a été calculé. 

Les chiffres concernant le poids vif, le poids carcasse, le rendement en bouchene 
de 60 chameaux sont indiqués. Les poids et leur pourcentage par rapport au poids vif 
vide des différents morceaux comestibles et non comestibles sont donnés. Quelques 
indications sur une méthode inhabnuclle d’abattage sont rapportées. 

Agro-pastoralisme 

78.036 TOUTAIN (B.), LHOSTE (P.). - Essai d’estimation du coeffident d’utilisa- 
tion de ta biomasw herbac& par le bétail dans un périm&tre sah&ien. Rev. Elev. 

1 Me% vi,. Pays I~X, 1978,31 (1) : 95-101. 

Dans une petite région sahélienne bien délimitée, les auteurs essaient d’estimer le 
coctlicient d’utilisation moyen de la biomasx végétale herbaceeappetibleparl’ensemble 
du Mail p&ent au cours de l’année, en comparant l’évaluation des r&erves founa- 
g&es sur l’ensemble du périmètre et l’évaluation des besoins fourragers du bétail estimés 
après comptage des animaux domestiques herbivores fréquentant cette région. Les 
observations recueillies permettent de situer ce ccefticient & environ 35 p. 100. 
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78-037 ADDY (B. L.), THOMAS (D.). - Charge à l’hectare et productivitd de pdtw 
rages à Chloris gczyonn dam les plaines de Lilongwe, au Malawi. (Stiking rate 
and tbe productivity oCRhodesgrasr pastures on the Lilongwe plain, Malawi). 
Trop. a,&,. HllhProd., 1978,IO (1) : 11-17. 

Une expérience a été entreprise au cours de 3 saisons des pluies pour étudier les 
effets, SUI le rendement des animaux, de différentes charges sur pâturages fertilis.% de 
Chlorisgayma. Les 3 niveaux de charges choisis ont Bté de 25,5 et 7,5 unités de bétail 
à l’hectare (l’unité de bétail représentant 324 kg de poids vif). 

La productirité du pâturage a été en relation avec l’importance de la charge. Le 
gain de poids de I’animal par hectare était lié directement à la charge. Le gain par 
animal, le gain par unit& de bétail et le nombre de jours de p%nre ont été inversement 
proportionnels à la charge. Les animaux qui représentaient la charge la plus faible 
à l’hectare ont presque tous traversé la saison s&che (hiver) avec seulement quelques 
faibles modifications de poids. La signification pratique de ces résultats est discutée. 

78-037 METHY (M.). -Estimation quantitative de la hiornasse aérienne d’un peu- 
plement de grsminées par une mdthode optique non destructrice. C!?c~l. Planf., 
1977,n (4) : 395-401, 

Basé SUT les propriétés durayonnement solaire réfléchi, un dispositifradiométrique 
fonctionnant simultanément dans deux longueurs d’onde, l’une dans le rouge, l’autre 
dans le proche infrarouge, a eté développé en yue de permettre l’estimation non destruc- 
trice de la biomasse aérienne des peuplements de graminées. L’effet de la hauteur du 
saled, de fhnmidité superficielle du sol et des feuilles a éte 6tudié. Les premiers résultats 
obtenus SUI une culture de Dac~~lis&,,eraln L. sont exposés. 

Bibliographie 

78-038 MILLER (L. H.!, PIN0 (J. A.) et McKELVEY Jr (J. A.). - Immunity to 
blond parasites of animals and IOM. New York and London, Plenum Press, 
1977. 

On doit être reconnaissant aux éditeurs, les Dn Miller, Pino et McKelvey Jr, 
d’avoir publié sous forme de I~vre les communications pr&ent&s en septembre 1975 
lors d’une réunion au Centre de la Fondation Rockfeller k Bella& sur les bords du lac 
de Côme (Italie). Ces tentes, révisés et am&orés pa leurs auteurs, constituent les bases 
scientifiques actuelles de l’immunologie des hémoprotozooses. 

L’ouvrage s’articule en 7 parties dont 5 sont d’intérêt vétérinaire. La lie partie 
contxnt 2 articles fondamentaux : variation antigénique chez les trypanosomes ; 
l’immunité cellulaire et le paras&. Les 3e, 4e, Te et 6* parties traitent de l’immunologie 
etiou de la vaccination dans les babesioses, l’anaplasmose, la théfiériose malipne (east 
toast fever) et, peut-être surtout, de I’immunoprophylaxie contre les trypanosomoses 
africaines. 

Certes, ce livre, entièrement en anglais, s’adresse plus aux chercheurs qu’aux pra- 
tlciens. Les premiers y  trouveront matière à réflexion, tout spécialement en ce qui 
concernel’immunité àmédiation cellulaire. Lesautres, pourtant, pourrontêtreintéress& 
par le? aspects pratiques de l’immunisation, actuellement possible, contre les piro- 
planmoses semu lalo et l’east wast fever. 

A. PROVOST. 

18439 ROBERTSON (A.) ed. - Handhook on animal diseuses in the tropics, 3 eè 
Londres, British vetennary Association (7 Mansfield S&et), 1916, 304 p. 

La 1rc édition de cc manuel avait YU le jour en 1962, la seconde en 1968. Huit ans 
la séparent de la 3*, parue fin 1976, permettant au volume de passer de 236 k 304 pages. 
La présentation générale, agréable k l’œil, est restée la même mais, maintenant, près de 
160 maladies ou affections sont décrites. 

On ne peut certes s’attendre k ce que chaque article décrive exhaustivement toutes 
les maladies ennsapées dans les 8 grands chapitres du livre : virus, bactéries, rickettsies, 
protozoaires, helminthes, ectoparasites, divers, d&ordres dus aux pratiques d’élevage. 
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Pourtant, chacun d’eux fait le point, forcément concis, de lWiologie, de l%piwotiologie, 
de la clinique, du diagnostic, du traitement (lorsqu’il existe) et des moyens prophylac- 
tiques. A ce titre, ce manuel s’adrwe donc plus & des vétérinaires qui pourront remettre 
à jour certaines de leurs connaissances qu’aux autres catigories Eocio-professionnelles 
concem&s par l’élevage tropical. Au demeurant, dans sa préface, Sir Alexander Robert- 
son ne cache pas que c’est le but assigné a” manuel. 

L’ensemble ainsi présent6 est de qualité et l’on n’a guère que certaines imprécisions 
ou omissions à déplorer, comme par exemple, celles concernant les « varioles »caprines. 
le: powbnbrés de rupt”res de ptimunition dans les nckettsiow, l’étiologie de la pleuro- 
pneumonie contagieuse caprine attribuée au seul Mycoplasma myeoides var. cap-i alon 
que l’on estime mantenant qu’il s’agit d’un syndrome pluridtiologique à virus, bacté- 
ries et/ou mycoplasmes et, d’une mamère générale, les mycoses et mywtoxicoses. 

Ce ne sont que reprccbes mineurs si l’on considère l’importance d&olue a”~ 
maladies infectieuses et parasitaires (289 pages) et celle don& aux désordres due aux 
pratiq”es d’élevage (5 pages) qui sont pourtant pour une large part responsables des 
pertes économiques dans les tropiques. Sans doute le titre du manuel aurait-il gag118 2. 
être plus précis en voulant moins embrasser. 

Tel qu’il est, ce livre se recommande pourtant aux confrères anglophones exerwnt 
sous les tropiques ; ils y  trouveront une somme intéressante de données actualisées sur 
les maladies contagieuses et parasitaires. 

A. PROVOST. 

78.040 FELTON (M. R.), ELLIS (P. R.). - Studies on the eontrol of rinderpest in 
Nigeria. Reading, Umvers~ty, Department of Agriculture and Horticulture, 
1978 (Etude no 23). Prix £ 2,50. 

Cet opuscule de 40 pages cache, EOUI la modestie de son titre (peut-être trop spécia- 
Ii&)? une étude économique de la campagne interafricaine de vaccination contre la peste 
bomne (P.C. 15) dont H. E. LEPISSIER a déjà donné un compte rendu technique 
en 1971. 

En plus d’une étude épizootmlogique détaillée et étendue dans le temps, l’analyse 
des opèrations coirt-bénéfice à laquelle se sont livrés les auteurs justifie pleinement, en 
termes économiques, le bien-fondé de la campagne antipestique. En tenant compte des 
mortalités évitées et du taux de reproduction am&lioré, le rapport bénéfice/coût se slt”e 
à2,48/1. 

Rien qu’à ce titre, on pourrait leur étre reconnaissant d’avoir entrepris cette étude 
qui devrait apaiser les scrupules des bailleurs de fonds. Mais une autre conclusion, 
non moins intéressante z+ laquelle 11s arrivent après une éclatante démonstration, est 
qu’en aucune manière le P.C. 15 ne peut être accusé d’avoir Bté un faneur de sur- 
p%urage aggravant les effets de la grande sécheresse de 1971-1973 a” Sahel. En effet, 
dès 1968-1969, par suite de la dnparmon de la peste bovine enzaotique qui forçait les 
éleveurs a conserver “n grand nombre de vieilles vaches dans leurs effectifs pour pallier 
les al6as d’un désastre infectieux toujours possible, les ventes de ces animaux ont débuté, 
conduisant à une nouvelle structure des troupeaux. L’augmentation numérique était 
stabilisée dès 1970 et en 1971, avant la ticheresse, on assistait déja à une ICgère diminu- 
tion des effectifs. AUSSI, à l’inverse des assertions d’écologistes impénitents, est-on en 
droit de penser que le P. C. 15. par la remodélation des str”ct”res auquel il a condmt les 
éleveurs, a en fait mimmicé les effets de la ‘sécheresse et ne les a pas aggravé?. On pourra 
objecter en toute honnétcté intellectuelle que cette étude n’est valable que pour le nord 
Nlgéna mais an pourra assi faire remarquer - po”r ceux qui ne connaissent pas la 
région - qu’elle est pourtant un bon exemple de ce qui s’eût passé aille”rs. 

On ne saurait trop recommander aux planificateurs, aux vétérinarres et aux école- 
gistes la tect”re de ces quelques pages, au demeurant rendue attrayante par la clarté 
des termes, des tableauxetdes graphnques. L’étudedeFELTONet ELLISest ““modèle 
du genre. 

A. PROVOST. 

78-041 RAMACHANDRAN (5%). - Evaluation de la qualité du test d’inhibition de 
I’hémsgglutination marbilleuse pour la recherche des anticorps sntibovipestiques 
chez tes bovins et bubatins indiem vaccinés. (Appraisal of tbe efficiency of the 
measles baemagglutination-lnhlbition test for the detection of antibodles to 
rinderpest in indian cartle and buffaloes). Thèse pour le Ph. D., Université 
d’Edimbourg (Centre for troplcal veterrnary mediane). 

Les communautér antigèniques rebant les VI~“S de la rougeole, de la peste bovine et 
delamaladlcdeCar~éontétémaesàprofit,aprèsI’observatianprincepdeWATERSON 
montrant que l’h6magglutmat”x morbilleuse pouvait être inhibée par les sérums bovins 
antibovipestiques, par BOGEL, PROVOST, MAURICE et BORREDON dans une 
sénc d’observations fanes en Afrique Centrale et publiées dans cette Revue (1969). 
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Leurs conclusions 6taient que l’infection ou la vaccination antibovipestiqucs entra& 
riaient une séro-conversion décelable par l’apparition d’un anticorpr inhibant I’h&mag- 
glutination morbilleuse ; toutefox, cet anticorps inhibant paraissait être distinct de 
I’anticorps neutralisant le virus pcstique. 

Ces travaux viennent dWre wnfirmCs et amplifi& par la thkse de S. RAMA- 
CHANDRAN. Après une étude pratique de la r&ction à Edimbourg, les essais ont été 
menés en Inde dans le cadre d’un projet de la Fondation Wellcome s’appuyant sur la 
campagne nationale d’éradication de la peste bovine (1956.1967) et les mesures corser- 
vatoires ultérieures intégrées dans le 3e Plan quinquennal (1966.1971). Plusieursmilliers 
de sérums @ovins indigenes et exotiques, buffles, moutons et chèvres) ont ainri pu être 
examinés 

Les résultats indiquent que la séro-convenion post-vaccinale n’est manifeste que 
chez 44 p. 100 des zébus, 47 p. 1W des bovins de races exotiques et 57 p. 100 des buffles, 
ce qui avait déja éte vu au Tchad. L’âge au moment de la vaccination (&lisée avec le 
virus capripestique) n’intervient pas pour autant que les veaux aient perdu leurs anti- 
corps d’origine colostrale, non plus que la répétition de cette vaccination. Les animaux 
séro-convertis sont immun3 de peste sans que l’inverse soit vrai. II en résulte que le test 
est un indicateur d’immunité antipestique mais non une preuve absolue. Son intérêt 
rkide également dans la possibilité d’établissement d’un sérodiagnostic post-infectieux 
lorsque l’on peut disposer de deux skrums d’un même animal suspect. 

La lecture de cette thèse est intkessante pour le spkialiste. Onnepeutqueregretter 
que n’ait pas été mis en pratique le test N. 1. H. (neutralisation de l’inhibition) proposé 
par PROVOST en 1964 pour un diagnostic rapide de peste bovine, qui a I’avantage de 
ne mettre en ceuvre aucun matériel infectieux, donc d’être utilisable dans les pays 
non infect&. 

R. SAUVEL 

78.042 RIWERE (R.). - Manuel d’alimentation des Rumioants domestiques en milieu 
tropical. Paris, Ministère de la Coopération, 1977, 523 p., 20 photogr., 15 fig., 
tabl. (Coll. 1. E. M. V. T. Manuels et Précis d’Elevage, 9). En Vente aux Edi- 
tions Vigot, 23, rue de l’l?cole-de-Medecine, 75006 Paris. Prix : 75 F. 

La croissance démographique et l’amélioration du pouvoir d’achat des popula- 
tions urbaines de plus en plus importantes, dans les r&ions tropicales et subtropicales 
d’Afrique et à Madagascar, eotrainent une augmentation constante et rapide des 
besoins en denrées abmentaires d’origine animale et de la demande en produits carrks, 
que ne peuvent satisfaire les productions animales actuelles. Dans les conditions de 
l’élevage traditionnel, en effet, la productivité du cheptel est fable et l’accroissement 
nécessaire des disponibditér alimentaires ne pourra être obtenu qu’enmettantenwwre, 
dans les plus brefs délais et à tous les niveaux, l’ensemble des moyens les plus aptes à 
améliorer le rendement des troupeaux. Cette augmentation de la productivité de l’éle- 
vage est étroitement liée. dans les zones tropicales, a l’amélioration des conditions 
d’entretien du bétail et plus particulièrement de son alimentatmn, qui dépend presque 
exclusivement, à l’heure actuelle encore, de la seule exploitation des ressources pasto- 
rales. 

cobjectif principal de ce manuel est de satisfaire aux besoins actuels, en ce 
domaine, de l’élevage tropical en apportant aux techniciens de l’&levage de tous niveaux, 
les informations nécessaires et des modèles d’interventmn pour résoudre les problèmes 
d’alimentation, et tirer le meilleur parti des ressources alimentaires locales. 

L’ouvrage comporte 5 parties divisées en 35 chapitres : 
- Dans la lpc partie, sont rappelées des notions essentielles concernant la compo- 

sition des aliments et les méthodes d’analyse bromatologique, les phénomènes de la 
digestion chez les ruminants et de la digestibilité des aliments. 

- La 2% partie concerne l’étude de la valeur nutritive des aliments du bétail. Elle 
comprend 6 chapitres traitant des dépenses de l’organisme, del’apport bnergétique des 
aliments et des différentes formes d’énergie contenues dans les ahments, des méthodes de 
mesure de l’énergie ainsi que des méthodes d’apprkiation et des modes d’expression 
de la valeur Energétique des aliments, du comportement alimentaire des animaux et de 
l’ingestion volontaire, de la valeur azotée et du calcul des matières azotees digestibles. 

- La 3e partie définit les besoins des diffkents types de ruminants domestiques 
en énergie, azote, minéraux, vitamines, eau et matière sèche en fonction des productions 
(entretien, cro@sance, gestation, travail, production de viande ou de lait). 

- La 4e partie est consactie a I’étude de? aliments du b&ail : les divers types de 
fourrages (pâturage naturel, cultures fourra&res, fourrages conservés), les productions 
agricoles utilisees ou utilisablee en alimentation animale et les sous-produits provien- 
nent du traitement de ces produits à l’échelle artisanale ou industrielle, lessous-produits 
d’origine animale, l’azote non protéique, les additifs alimentaires. 

- Les techniques d’alimentation occupent la 5e partie. Les conduites tradition- 
nelles des troupeaux et les modes d’alimentation du b&ail en kIevage sahélien et en 
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zones agricoles y  sont décrits et sont envisagés les divers moyens d’am&orer lescondi- 
dons d’entretien de ces animaux, afin de diminuer la mortalië desjeunes et d’augmenter 
la productivité. 

Ensuite, les techniques d’alimentation rationneIle des différentes cat4gories de 
ruminants (boeufs de trait, femelles laitières, animaux a viande, jeunes) sont p&nt&s 
avec exposks sur les mCthodes pratiques de rationnement. Dr exemples concrets sont 
donnés pour chaque cas. En ce qui concerne la production de viande, une place impor- 
tante est faite ?a l’embouche bovine. Les diffkents points suivants y  sont Etudiés : les 
différentes techniques d’embouche (extensive, semi-intensive, intensive, paysanne...) ; 
les facteurs qui conditionnent le choix d’une technique donnée, les facteurs de variation 
des rkdtats que l’on peut attendre de cette technique de production, et enfin les 
diverses techniques possibles d’alimentation en embouche avec les &les du rationne- 
mentet de nombreux exemples de rations de production : les principales données (types 
d’animaux, composition des rations, gains de poids obtenus) des diversessaismenCspar 
l’l. E. M. V. T. dans plusieurs pays d’Afrique et à Madagascar sont résumeeS et répar- 
ties selon la technique utiliske. 

Un chapitre traite également dc l’embouche ovine. 
A propos de I’alimentation des jeunes, l’auteur fait un bref rappel de la physiologie 

digestive du veau préruminant, traite du problème de l’allaitement et des lactorempla- 
ceun et de celui du sevrage et donne des formules d’aliments pour les différentes phases 
de la croissance de diverses catégories de veaux. 

Enfin, dans un bref dernier chapitre, sont donnés quelques conseils pour la prtpa- 
ration des aliments et plus particulièrement des rations dans la composition desquelles 
entrent plusieurs aliments : broyage, mklange, agglomération. 

L’ouvrage comporte également plus de 100 pages d’annexes. parmi lesquelles l’uti- 
lisateur pourra trouver des tables de composition et de valeur alimentaire des divers 
fourrages, produits agricoles, sous-produits agro-industriels et sous-produits d’origine 
animale (70 pages). Ces tables sont certainement les plus importantes et les plus cmn. 
pEtes existant à l’heure actuelle sur les aliments tropicaux du bétail. 

II y  trouvera @aIement les diven besoins alimentaires pour chaque cat&orie de 
ruminants et pour chaque type de production, regroupés sous forme de tableaux clairs. 
ainsi que diverses tables et équations de régression permettant de calculer la valeur éner- 
gétique des aliments à partir de leur composition chimique. et un dernier tableau indi- 
quant les coefficienfs d’uiilisation digestive du phosphore des principaux composts 
phosphorks. 

L’ouvrage se termine par la description de quelques techniques artisanales de trai- 
tement des sous-produits animaux, permettant notamment de rkupérer les divers sous- 
produits d’abattoir et d’éviter ainsi le gaspillage et la perte de produits de gmnde valeur 
nutritive. 

Ce livre se situe à un niveau supérieur à celui des manuels habituels sans atteindre 
celui de traites scientifiques sp&cialis&. II se propose d’offrir aux techniciens de l’élevage 
la possibilite de se remettre en mémoire certaines notions oubli&, et de leur apporter 
nombre de données nouvelles ou actualisks dans le domaine de l’alimentation. II 
constitue le document de base pkcieux qui manquait pour les pays tropicaux fra,nclF 
phoncs. 

Le style soi& de la tidaction, les termes clairs et prkcis utilisés rendent aussi 
agréable qu’instructive la kcture de cet ouwage. Les nombreuses annexes en font un 
instrument de travail très utile pour tous et en toutes circonstances. II n’est donc pas 
douteux que ce manuel rencontrera auprts des spécialistes de tous niveaux, le large 
succès qu’il mérite. 

R. SAUVEL. 

78.043 BCICH (.l.), SUPPERER (R.). - Veterirttirmedizinkbe Parasitologie. Berlin, 
Hambourg, P. Parey, 1977, XI-517 p.. 160 ill., 20 tabl. Prix : 98 D. M. 

Cet ouvrage est la seconde édition remaniée et augmentée de « Parasitologie vété- 
rinaire w parue en 1971. 

II comporte 7 chapitres dont 6 sont consacrés successivement aux ruminants. aux 
équidks, aux porcins, aux carnivores, aux volailles et aux animaux de laboratoire. Les 
différents parasites, tieztant chaque es&e, sont étudiés de l?:façon suivante : ma- 
phologie, &olution, pathogénie, diagnostic, prophylaxie, relatrons entre hôte et para- 
sde, problèmes d’immunologie et de sérolotie, représentation au microscope élcctrw 
nique des ultrastructures. 

La liste des anthelminthiques à utiliserest donnée avecindicationdeaposolo~es, du 
mode d’administration et du degré d’efficacité. Une bibliographie termine chaque 6tude 
d’un parasite. 

Cette nouvelle edition, rÉdig& avec rigueur et clarté, enrichie de nombreuses pho- 
togmphies, constitue un ouvrage de base pour tous ceux, praticiens. chercheurset en& 
gnants vétérinaires. qui se pkxcupent de parasitologie. 
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78.044 VOIGT (W. P.I. - Cmtribution à la physiologie et à l’élevage du buffle d’eau 
avec mention particuüère AV son aptitude à la production de viande. (Beitrtige ZUT 
Physiologie und Haltung des Sumpfbüffels mit besonderer Beriicksichtigung 
des Fleischleistungspotentialsj. Thèse Doct. vét.Giessen(Univ.Justus Liebig), 
1977,156 p., 14photogr. 

Cette thèse est consacrée au buffle d’eau, espèce domestique rencontrée surtout en 
Asie du Sud-Est. 

Après une courte introduction sur la systématique et la situation de I’é1ew.g.e de ce 
buffledanslemande, l’auteurétudieI’anatomieetlaphyniologiedecetanimal. L’élevage 
et l’entretien (comportement, engraissement, ins&nination artifici&e...) font l’objet d’un 
chapitre. Puis la partie sur la production de viande est particulièrement d&eloppée avec 
les facteurs favorables et defavorables. 

De la comparaison wec le bauf, il ressort que le rendement de la carcasse est en 
général moins bon, mais que les caractères organoleptiques de la viande sont au moins 
:̂_:IL:_^  ̂

Après avw passé en rewe les besoins en viande de l’Asie du Sud-Est, rauteur 
6voque les possibilités de développement de l’élevage du buffle d’eau. 

Cc travail est accompagné d’une importante bibliographie de 235 réf&encen. 

,,z, 
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